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1. INTRODUCTION 
 
 
L’espace public fait preuve d’une longue histoire, riche en évolution. Son origine peut 
être retracée aussi loin que les civilisations grecque et romaine, où l’espace public de l’agora 
et du forum sont les lieux par excellence de la vie publique et commune. 
A travers le temps, l’espace public a été témoin de nombreuses évolutions et a préoccupé bon 
nombre d’auteurs, notamment dans le dernier quart du 20ème siècle, face à la constatation d’un 
certain déclin de la qualité de l’espace public. Dans le contexte urbain contemporain, où 
certaines politiques de gestion des espaces publics telles que la privatisation, le morcellement 
ou encore l’accaparement des espaces publics se font de plus en plus fréquemment, de 
nombreux auteurs constatent que les individus sont souvent amenés à être retirés des espaces 
publics (Berdoulay et al., 2014). Alors que l’espace public est un fondement de la vie 
publique et de la sociabilité, agissant en tant que lieu de rencontre et de délibération par 
excellence, de nombreuses interrogations se posent quant au devenir de la vie publique. Cette 
question est d’autant plus pertinente à l’heure actuelle, dans un contexte de développement 
fulgurant des grandes métropoles de part et d’autre du monde, où les individus sont souvent 
amenés à se sentir isolés (Milgram, 1970). 
 
Nous constatons aujourd’hui que certains espaces publics semblent continuer à assumer le 
rôle d’espace de vie publique par excellence, contribuant aux rencontres et aux échanges de 
sociabilité entre les individus, alors que d’autres espaces publics restent dénudés de monde et 
paraissent peu attrayants. Plus flagrant encore, il arrive qu’une telle différence se manifeste 
entre deux espaces comportant des caractéristiques semblables. Pourquoi donc une telle 
différence ?  
 
L’intérêt pour l’ambiance n’a cessé de croître ces trente dernières années, et de nombreux 
auteurs le mentionnent comme facteur d’importance considérable pouvant contribuer à 
influencer l’attractivité des espaces publics (Bille et al., 2015 ; Rieunier, 2006 ; 2015 ; 
Thibaud, 2002b ; Thibaud, 2015 ; Thomas, 2008 ; Torgue, 2013). Alors que le potentiel de 
l’ambiance, ainsi que son apport dans la constitution d’espaces publics agréables, sont 
soulignés, la littérature mettant en lien l’ambiance et la sociabilité des individus est encore 
relativement rare. 
  
Pour cette raison, nous trouvons de l’intérêt à nous pencher sur la question encore 
relativement peu explorée de la relation entre l’ambiance, l’espace public et la sociabilité, afin 
de voir si l’ambiance pourrait expliquer le succès de certains endroits, et si elle aurait le 
potentiel de contribuer à la sociabilité entre les individus et ainsi offrir un moyen d’enrichir la 
vie publique des espaces publics actuels. Notre viserons donc à étudier la problématique 
suivante : Quelle est la relation entre l’ambiance et la sociabilité dans le cadre de l’espace 
public ? Nous posons ainsi l’hypothèse que l’ambiance influence la sociabilité. 
 
En vue d’étudier cette question, nous allons dans un premier temps faire une recherche 
théorique. Dans la partie théorique du travail, nous allons tout d’abord effectuer un bref survol 
de certains travaux réalisés dans le domaine de l’espace public en lien avec la sociabilité, ainsi 
que des travaux élaborés dans le champ de recherche en ambiance. Nous définirons ensuite le 
concept de l’espace public, le concept de la sociabilité, et la notion de l’ambiance, ainsi que le 
processus de l’ambiance les mettant en lien. Finalement, nous présenterons un inventaire des 
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divers facteurs contribuant à influencer l’ambiance et la sociabilité, et tracerons quelques 
parallèles. 
Nous aborderons par la suite la méthodologie de l’étude de cas que nous mènerons sur la 
place du Bourg-de-Four et celle de Simon-Goulart, les deux situées à Genève. . Nous y 
conduirons des observations de terrain et quelques interviews, afin d’obtenir une perspective 
plus pratique du rapport entre l’espace public, l’ambiance et la sociabilité. Nous présenterons 
ensuite les résultats de nos observations et de nos interviews, et conclurons notre étude de cas 
dans une discussion autour des informations obtenues. 
Finalement, nous conclurons le travail, et présenterons la bibliographie et les documents en 
annexes. 
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2. ETAT DE LA LITTÉRATURE 
 
2.1 Les recherches en espace public 
 
Au sein de la littérature existante sur le sujet, nous pouvons distinguer deux grandes 
manières d’aborder la question de l’espace public dans les sciences sociales, chacune mettant 
en avant un facette particulière de l’espace public (Tonnelat, 2010 : 1 ; Berdoulay et al., 2014 : 
1).  
 
D’un côté, l’approche dite de la philosophie politique aborde l’espace public en référence à 
ses origines politiques dans les modèles de l’agora grec et du forum romain. Sous cette 
optique, l’espace public est perçu en tant que le lieu de délibération par excellence dans ces 
civilisations, où les discussions concernant les affaires publiques de la ville se tiennent en 
présence d’une assemblée de citoyens égaux (Tonnelat, 2010 : 1). Nous retrouvons sous cette 
première perspective un champ de recherche très théorique portant sur l’espace public en tant 
qu’élément fondateur d’une vie politique démocratique (Berdoulay et al., 2014), dans lequel 
nous pouvons citer les quelques contributions fondatrices de Jürgen Habermas, Hannah 
Arendt ou encore de Richard Sennet. Jürgen Habermas, s’inspirant des travaux du philosophe 
Immanuel Kant, développe une réflexion autour de la société bourgeoise et de l’opinion 
publique dans sa thèse de 1962 intitulée « L’Espace public, archéologie de la publicité comme 
dimension constitutive de la société bourgeoise » (Habermas in Chanial, 1992 : 66). Ce 
dernier interprète l’espace public comme « espace public argumentatif », « ce lieu abstrait de 
formation des opinions et des volontés politiques, ce lieu de débat, garant de la légitimité du 
pouvoir »  (ibid. : 66). De son côté, la politologue Hannah Arendt aborde dans son ouvrage « 
La condition humaine » l’espace public comme un « espace public d’apparition », plutôt 
qu’un espace de dialogue et de mise en commun (Arendt in Chanial, 1992 : 69, 70). Il s’agit 
selon elle d’un lieu de spectacle de vie où des spectateurs forment un public capable de juger 
et d’agir face à ce qu’il s’y manifeste (ibid. : 70). Ainsi, elle aborde cet espace comme un lieu 
de devenir-public qui permet de rendre visible et d’ouvrir le jugement sur les actions, les 
agents et les événements qui s’y manifestent (ibid. : 70).  En d’autres termes, l’espace est un « 
milieu général dans lequel s’accomplit la mise en forme, la mise en sens et la mise en scène 
du social » (ibid. : 70). A la perspective d’Arendt se joint celle du sociologue Richard Sennett 
qui, plaçant au cœur de ses travaux la métaphore théâtrale, considère l’espace public comme 
un lieu où les acteurs sociaux « se donnent en représentation, se rencontrent les uns aux autres 
tout en se tenant à distance, se mettent en scène devant un public d’inconnus, y tiennent leurs 
rôles publics » (Chanial, 1992 : 65, 66).  
 
Dans le cadre de ce travail, l’intérêt est principalement de se pencher sur une seconde 
approche de l’espace public, portant non pas sur la perspective de la philosophie politique de 
l’espace public, mais sur celle des courants sociologique, géographique, des études 
architecturales et urbaines, et également de la psychologie environnementale. Cette approche, 
s’intéressant moins à l’aspect politique et démocratique de l’espace public, et d’avantage à 
l’aspect social, au vécu individuel, ainsi qu’aux composantes physiques et matérielles de 
l’espace public, nous semble d’avantage pertinente. De ce fait, contrairement à la première 
approche, l’arrangement physique des objets dans l’espace prend une importance non 
négligeable dans cette optique, et est considéré comme un agent actif constitutif de la 
réalisation des actions sociales : « l’espace est, simultanément, le substrat dans lequel 
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s’exercent les pratiques sociales, la condition nécessaire pour qu’elles existent, et le cadre qui 
les délimite et leur donne sens » (Berdoulay et al., 2014 : 3).  
De nombreux auteurs de cette seconde approche se penchent dès les années 1960 sur la 
question de la vie publique des espaces publics. Nous en citons quelques-uns tel que la 
journaliste et auteure en études urbaines Jane Jacobs, qui publie l’ouvrage « Death and Life of 
Great American Cities » (1961), portant sur les politiques urbaines d’après-guerre, qu’elle 
considère comme la cause du « déclin » de la vie et de l’espace public. Par ailleurs, le 
sociologue Erving Goffman publie l’ouvrage « Comment se conduire dans les lieux publics » 
(1963), dans lequel il développe sa réflexion sur les interactions quotidiennes des individus 
dans les espaces publics. Le sociologue et urbaniste William H. Whyte élabore de son côté 
« The Social Life of Small Urban Spaces » (1980), une étude basée sur plusieurs années 
d’observation des espaces publiques, afin d’observer les éléments contribuant à enrichir la vie 
publique urbaine et la fréquentation des espaces publics. De plus, nous pouvons mentionner 
l’architecte Jan Gehl, qui s’intéresse à la thématique de la vie publique, et publie divers 
ouvrages dont « Life Between buildings » (1971), portant sur la manière dont les individus 
utilisent l’espace public, dans lequel il énonce des principes fondamentaux dans l’élaboration 
d’espaces publics adaptés aux besoins humains. Il s’agit de travaux relativement pionniers 
portant sur l’étude de la vie publique et de l’espace public, desquels s’inspirent par la suite de 
nombreuses études, élargissant ainsi le champ de recherche en matière de vie publique. 
 
2.2 Les recherches en ambiance 
 
De son côté, le champ d’étude de l’ambiance trouve son origine dans la « maîtrise des 
ambiances », une discipline classique des écoles d’architecture françaises portant sur l’étude 
de la propagation des signaux dans l’espace et l’environnement construit, regroupant à la fois 
les approches thermique, acoustique et lumineuse, ainsi que les sciences de la construction 
(Thibaud, 2015 ; Torgue, 2013). A côté de cela, l’ambiance est également une notion centrale 
dans la pensée situationniste, notamment celle de Guy Debord, ce dernier explorant la ville de 
Paris pour y découvrir ses ambiances (Thibaud, 2015). 
 
C’est dans le courant du vingtième siècle que, confronté à des problématiques de plus en plus 
diverses et complexes liées aux questions du vécu dans l’espace public urbain, le champ 
ambiantal s’étend progressivement aux domaines des sciences humaines, des perceptions 
sensorielles, de l’expérience esthétique et des pratiques sociales, rendant le champ de 
l’ambiance de plus en plus complexe et interdisciplinaire (Torgue, 2013).  
La « vision classique » de l’ambiance, découlant des écoles d’architecture françaises, qui 
caractérisait cette dernière en tant « qu’environnement construit du point de vue purement 
physique », est alors substituée par une conception plus interdisciplinaire, « redonnant droit de 
cité à la perception sensible et à l’expérience esthétique » (Thibaud, 2007 : 1). Le champ de 
l’ambiance développe alors graduellement ses propres catégories d’analyse ainsi que des 
méthodes d’enquête in situ, et des outils de modélisation afin de permettre des simulations 
(Thibaud, 2015).  
 
Ces dernières vingt à trente années, le champ de recherche en ambiance est en plein essor. 
Cela s’illustre par le développement de multiples recherches, méthodes et outils autour de 
l’ambiance (Thibaud, 2012 ; Torgue, 2013). Des laboratoires scientifiques français se 
penchent sur la question, notamment l’Unité Mixte de Recherche (UMR) « Ambiances 
Architecturales et Urbaines » qui, depuis 1998, étudie la caractérisation et la qualification des 
ambiances afin de mieux comprendre les liens entre les éléments physiques, les formes 
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spatiales et aménagées de l’ambiance, ainsi que les situations d’usage et de perception des 
éléments constituant l’ambiance (Thomas, 2008). Ce laboratoire s’engage notamment dans un 
effort pluridisciplinaire visant à « dépasser l’approche strictement physique, technique, voire 
normative de ces facteurs d’ambiance pour tenter de comprendre en quoi et comment ils 
s’articulent à du spatial, à du social et à du sensible » (Thomas, 2008 : 1). 
L’Unité Mixte de Recherche englobe également le laboratoire du Centre de Recherche sur 
l’Espace Sonore et l’Environnement de l’Ecole Nationale Supérieure d’Architecture de 
Grenoble (CRESSON), l’un des pionniers en termes de recherche in situ en ambiance, et le 
Centre de Recherche Méthodologique d’Architecture de l’Ecole Nationale Supérieure 
d’Architecture de Nantes (CERMA). 
 
A présent, de nombreuses études de terrain sont menées dans des lieux très diversifiés, et 
touchent à de multiples questions autour de l’ambiance : d’un côté, Grégoire Chelkoff et Jean-
Paul Thibaud, chercheurs en urbanisme, en sociologie urbaine et en architecture, se penchent 
sur la question des ambiances dans les espaces souterrains, à travers leur publication 
dénommée « Un nouvel objet d’ambiance : la ville souterraine » (2000). D’un autre côté, 
Rachel Thomas, chercheuse dans le laboratoire CRESSON, publie l’ouvrage « Les trajectoires 
de l’accessibilité » (2005) ainsi que sa thèse « Ambiances publiques, mobilité, sociabilité : 
approche interdisciplinaire de l'accessibilité piétonnière des villes » (2000), se penchant sur 
les liens entre les espaces de la mobilité, l’accessibilité et l’ambiance. Par ailleurs, nous 
pouvons mentionner Henry Torgue, également chercheur au CRESSON et ancien directeur de 
l’UMR « Ambiances architecturales et urbaines » (mentionnée plus haut), dont les travaux 
portent sur les ambiances et le son. Ainsi, divers lieux d’ambiance sont étudiés, comme par 
exemple le palais de justice, dans la publication des architectes et urbanistes Daniel Siret et 
Olivier Balay « Ambiances et processus de conception : Les salles d’audience du palais de 
justice de Nantes » (2006), ou encore dans celle de Jean-Pierre Péneau «  Sens, sensible aux 
premiers temps de Clairvaux » (2007) portant sur l’ambiance des lieux sacrés. Bien qu’il ne 
s’agisse que de quelques exemples parmi tant d’autres, ces derniers illustrent le fait que les 
travaux dans le domaine de l’ambiance portent sur des lieux extrêmement variés, et que les 
études sont très récentes et se développent rapidement ces dernières années. Selon Jean-Paul 
Thibaud, la diversité des lieux étudiés permet d’approcher la notion d’ambiance à partir 
d’angles très variés, permettant de développer les outils et les méthodes au fil des études de 
terrain. Ce dernier affirme ainsi que « le domaine de l’ambiance n’a jamais cessé de se 
reposer sur les études de terrain et de développer une dimension opérationnelle de façon à 
devenir un champ de recherche en soi
1
 » (Thibaud, 2015 : 40). 
 
Selon Thibaud, la recherche en matière d’ambiances architecturales et urbaines se situe 
récemment dans un tournant dans lequel un « réseau international en matière d’ambiance est 
en train de se constituer » (Thibaud, 2007 : 3). Les collaborations et les échanges avec des 
équipes de recherche étrangères s’intensifient, ce qui déploie le champ de recherche dans une 
échelle plus large (ibid.). 
 
Cet essor des collaborations internationales affecte également la manière de concevoir et de 
développer le domaine des ambiances : « la mise en œuvre de collaborations internationales 
n’est pas sans incidence sur la manière de concevoir et de développer le domaine des 
ambiances. Il donne lieu à un geste de conversion qui diversifie les usages que l’on peut en 
avoir, reconfigure l’état des questions et ouvre de nouvelles pistes en la matière » (ibid. : 3). 
Nécessitant également la traduction du terme « ambiance » dans diverses langues, le terme de 
                                                            
1 « The domain of ambiance has never ceased to rely on fieldwork and to develop an operational dimension in 
order to become a research field in itself », traduit par l’auteur 
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l’ambiance se déconstruit, se clarifie, afin de se réadapter le plus fidèlement possible dans les 
autres langues ; processus qui révèle à la fois les potentialités et les limites de la notion 
d’ambiance (ibid.). 
 
Par ailleurs, les collaborations internationales de Jean-Paul Thibaud lui font observer que les 
ambiances urbaines et leurs pratiques peuvent grandement varier d’un pays à l’autre. Elles 
peuvent poser des enjeux très différents selon les « réalités urbaines, sociales, culturelles, 
historiques, économiques et politiques particulièrement contrastées » des divers pays, et donc 
viser à des fins très différentes (ibid. : 3).  
L’ambiance est donc en train de faire une « entrée majeure dans l’approche qualitative des 
phénomènes urbains, et cela, dans de nombreux pays » (Torgue, 2013 : 11). 
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3. CADRE THEORIQUE 
 
 
Nous allons tout d’abord commencer par une première partie théorique, afin d’éclaircir 
les termes de la recherche, ainsi que les relations entretenues par nos trois éléments 
principaux qui sont : l’espace public, la sociabilité et l’ambiance. 
 
3.1 L’espace public 
3.1.1 Aux origines du terme 
 
L’espace public relève d’une longue évolution au cours du temps. Néanmoins, il 
trouve ses principales origines dans les anciennes civilisations grecque et romaine (Carr et al., 
1992 ; Chanial, 1992).  
Dans la Grèce ancienne, la vie publique est centrée autour de l’espace public dénommé 
l’agora ; lieu de marché, de rencontres, cadre de transmission des messages quotidiens (Carr 
et al., 1992 : 52). A l’apogée de la civilisation grecque, la cité grecque est témoin d’une vie 
publique extrêmement riche : elle héberge divers lieux tels que des théâtres ou encore des 
gymnases en plein air afin d’y accueillir des spectacles et des performances sportives (Carr et 
al., 1992). Du côté de la civilisation romaine, la vie publique se centre autour du forum, un 
lieu comportant des espaces fermés, à demi-fermés, et également ouverts pour le commerce, 
les fonctions religieuses, les assemblées politiques, le sport ainsi que les rencontres 
informelles (Mumford, 1961 in Carr et al., 1992 : 53). Ainsi, ces civilisations présentent déjà 
une vie publique riche et variée, où l’agora et le forum constituent des espaces publics 
centraux. 
Dans le courant du Moyen-âge se développent d’avantage les espaces publics : les places de 
marché voient un essor suite à la chute de l’empire romain et se développent au cours des 
usages, sans grande planification (Carr et al., 1992). Les murailles défensives ainsi que les 
constructions en pierre des villages médiévaux contribuent à instaurer un cadre sécurisé 
favorisant le commerce dans ces places de marché (ibid. : 54). Au cours du temps, le statut 
des places urbaines, originalement des lieux de commerce, évolue et celles-ci adoptent 
progressivement une connotation de « lieu d’expression de la dignité civique » (ibid. : 54, 55). 
En guise d’exemple, Mumford cite la place San Marco de Venise qui nait en tant que place 
médiévale marchande, puis se transforme progressivement en une place civique à la 
Renaissance (Mumford, 1961 in Carr et al., 1992 : 55). Ainsi, à la Renaissance se développent 
des grandes places planifiées et élaborées avec soin, se détachant des places médiévales à 
l’évolution plus spontanée. Le souci esthétique et symétrique prime alors, les places 
symbolisant alors la fierté civique et religieuse (Carr et al., 1992). Avec le temps se multiplie 
la diversité des espaces publics, ces dereniers se déclinant en rues, en parcs, parcs de loisirs et 
de jeux, entre autre. Les Etats-Unis, par exemple, sont témoins dans les années 1950 d’un 
essor des formes d’espaces publics, allant des parcs d’aventures aux grands centres 
commerciaux, entre autres (ibid., 1992). 
 
C’est au cours du 20ème siècle, durant la décennie des années 1960 et 1970, que l’espace 
public est témoin de grandes transformations. François Tomas affirme que la société 
occidentale connait à cette époque un bouleversement touchant à la manifestation de divers 
mouvements contestataires (tels que les mouvements des féministes ou des écologistes, entre 
autre), à une révolution technologique (essor des micro-ordinateurs, d’internet, etc.), à une 
révolution économique (avec l’apparition de nouvelles formes de gestion et d’entreprises), et 
8 
 
finalement à une révolution politique avec le développement d’un « processus d’extension 
géographique et d’approfondissement de la démocratie » (Tomas, 2001 : 78). C’est alors dans 
ce nouveau contexte que l’espace public, témoin de nombreuses contradictions ainsi que de 
nouvelles politiques urbaines, voit une certaine perte de sens, illustrée par le fait que les 
nouveaux espaces publics ne parviennent pas à satisfaire les citadins, de par leur configuration 
fonctionnaliste inadaptée à la vie moderne émergente (Tomas, 2001). Les écrits et essais sur 
l’espace public se multiplient alors dans la littérature française, celle-ci également influencée 
par la traduction française de la thèse de Jürgen Habermas et de l’ouvrage « Les tyrannies de 
l’intimité » du sociologue Richard Sennett, vers la fin des années 1970. Ces deux publications 
contribuent à élargir le fondement historique et théorique de la critique de l’urbanisme 
moderne et fonctionnaliste (Betin, 2001), que beaucoup tiennent pour responsable de cette 
« crise urbaine » (Tomas, 2001 : 78). 
 
De ce fait, face à ce « déclin » de l’espace public, le courant de la « nouvelle culture urbaine » 
se développe afin de contrer l’urbanisme fonctionnaliste prédominant, souvent qualifié 
comme « instrument de ségrégation socio-spatiale et de destruction (…) [du] patrimoine, au 
service de la spéculation foncière et immobilière » (ibid. : 77). Ainsi, les années 1960 et 1970 
voient une volonté générale de renouveler les espaces publics « dans les villes de toutes tailles 
et sur tous les continents » (ibid. : 81). Comme Tomas l’affirme, « de part et d’autre de 
l’Atlantique on se pose les mêmes questions » de par le fait que « l’espace public est plus que 
jamais un enjeu face à l’histoire et pour les habitants d’aujourd’hui » (ibid. : 82). Diverses 
associations d’habitants de centres historiques ainsi que des spécialistes de la ville collaborent 
afin de préserver les valeurs d’identité, de patrimoine ou encore d’environnement au sein des 
espaces publics (ibid.). En conséquence, il émerge une nouvelle perception de l’espace public 
qui confère au « vécu » de l’espace autant d’importance que son aménagement matériel, 
replaçant progressivement l’individu au centre des préoccupations et des aménagements plus 
récents (ibid.).  
Divers projets d’espaces publics sont alors entrepris, tels que celui de Bologne vers les années 
1970, de Lyon dans les années 1990, ou encore de Wabern (une petite ville allemande), 
prônant de nouveaux principes tels que le processus de planification participative, l’inclusion 
des périphéries, la diminution du trafic motorisé, entre autres (ibid. : 75, 81). 
 
De nos jours il se doit de constater que des efforts continuent à être entrepris, notamment par 
des résidents locaux ou encore par des associations de voisinage, en vue d’améliorer la vie 
publique locale, ce qui démontre que l’espace public continue à être valorisé par les citadins 
(Carr et al., 1992). Ces efforts en vue de favoriser la vie publique entre citadins locaux se 
traduisent en diverses actions, comme par l’aménagement de jardins communautaires (ibid.), 
par l’instauration de foires ou de marchés locaux, ou encore d’événements et de 
manifestations telles que le « Street Food festival » que nous voyons à Genève, entre autres. 
De plus, les espaces verts tels que les parcs sont privilégiés, car ils favorisent le bien-être et 
offrent un lieu propice aux rencontres de par la qualité revitalisante et relaxante des éléments 
naturels (ibid.).  
 
En somme, la question de l’espace public et ses enjeux est témoin d’une fulgurante évolution 
dans les années 1970, et celle-ci continue jusqu’à présent. Le rôle des espaces publics dans 
l’instauration d’une vie publique urbaine riche ne cesse d'être souligné, et comme Carr (et al.) 
le mentionnent, « une vie publique qui mène à l’augmentation de contacts bénéfiques entre 
différents groupes culturels, et à une meilleure tolérance et compréhension [entre ceux-ci] est 
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fortement désirable
2
 » car elle permet d’instaurer une vie publique ouverte, riche et diversifiée 
(Carr et al., 1992 49). Ainsi, dans un tel contexte urbain, nous reprenons les propos de 
François Tomas qui affirme que « jamais l’espace public n’a autant concerné la société » 
(Tomas, 2001 : 83). 
 
3.1.2 Définition de l’espace public 
 
Dans le cadre de ce travail, nous nommons « espace public » tout espace « ouvert, 
accessible au public, où les personnes se rendent pour des activités de groupe ou 
individuelles
3
 », qui contient généralement des équipements et des aménagement de base tels 
que des trottoirs, des bancs, entre autre (Carr et al., 1992 : 50). Une condition primordiale de 
l’espace public est que, contrairement à l’espace privé, tout individu peut y être physiquement 
et y circuler librement, sans que son accès ne soit contrôlé ni bloqué par des limites 
matérielles du cadre bâti (Chelkoff et Thibaud, 1992).  
 
Cet espace peut se décliner sous de nombreuses formes telles que des rues, des parcs, des 
places, entre autres, offrant ainsi un cadre à l’échange humain, invitant les individus à s’y 
rendre à des fins et à des activités diverses et variées (Carr et al., 1992). Nous observons par 
ailleurs à travers l’histoire que ces espaces se développent la plupart du temps de deux 
manières principales : soit naturellement au fil du temps (donc sans planification préméditée) 
par l’appropriation, l’utilisation et la fréquentation répétée des individus ; ou soit par la 
planification délibérée des bureaux d’architecture et de planification commissionnée par des 
acteurs publics ou privés (ibid.). Dans la majorité des cas, les espaces publics se développent 
à travers un processus hybride, à la fois naturel et planifié (ibid.). 
 
Ainsi, l’espace public est un endroit qui accommode des personnes dans des buts spécifiques, 
et offre un cadre pour la relaxation, les rencontres, le commerce, voire la protestation (ibid.). 
Parce que l’espace public réunit une multiplicité d’individus, il s’agit également d’une « scène 
sur laquelle se déroule le théâtre de la vie commune
4
 » (ibid. : 3). Ainsi, ces espaces 
contribuent de par leur dynamisme à enrichir les espaces routiniers de vie des individus, et 
constituent donc un élément essentiel de la vie urbaine (ibid.). 
 
3.1.3 Définition de la place urbaine 
 
En vue d’aborder l’étude de cas que nous traiterons dans la suite de ce travail, il s’agit 
également de définir dans cette première partie théorique le terme de « place urbaine » en tant 
qu’espace public.  
 
La place urbaine est tout d’abord un espace public ouvert, généralement délimité dans 
l’espace par des bâtiments ou encore de la végétation qui le borde (Zhai, 2014). Dans une 
composition urbaine constituée de masses et de vides, où un équilibre entre les deux types de 
structures est nécessaire afin de décongestionner la ville et lui conférer une certaine structure 
lisible, les places agissent en tant qu’espaces de « vide », et servent de « force stabilisatrice5 », 
                                                            
2 « Public life that leads to increased beneficial contacts between different cultural groups and greater 
tolerance and understanding is much to be desired », traduit par l’auteur 
3 « Open, publicly accessible places where people go for group or individual activities », traduit par l’auteur 
4 « The stage upon which the drama of communal life unfolds », traduit par l’auteur 
5 « Stabilizing force », traduit par l’auteur 
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notamment dans les villes contemporaines souvent trop congestionnées (Memluk, 2013 : 519). 
Les places forment également des points focaux dans une ville et offrent un lieu d’échange 
économique et social, et d’expression de la communauté et de la fierté civique (Zhai, 2014). 
Une place urbaine est généralement un reflet de l’identité et de la culture de la ville, et 
contribue à l’image et au prestige de la ville (Memluk, 2013 : 513). De plus, la place dispose 
souvent d’une histoire particulière et d’une composante symbolique propre à la culture locale 
(Lévy, 2008 : 7), ce qui ne peut pas toujours être observé dans d’autres types d’espaces 
publics. Ajoutons qu’il s’agit également d’un espace où converge une panoplie de fonctions 
telles que la fonction marchande, ludique, touristique, festive, ou encore religieuse, entre 
autres (Lévy, 2008 : 5), et selon Memluk, « la fonction principale des places urbaines est de 
réunir les citoyens ensemble pour diverses raisons et activités
6
 » (Memluk, 2013 : 520). 
 
Dans le cadre de ce travail portant sur la sociabilité, nous trouvons particulièrement pertinent 
de porter l’étude de cas sur des places, parce qu’elles sont justement dite comme étant le lieu 
de vie publique et de sociabilité par excellence, de par leur histoire et leur configuration. 
Effectivement, la place urbaine se distingue des autres espaces publics de la ville, parce 
qu’elle dispose d’une configuration spatiale menant les personnes à s’arrêter, contrairement à 
une rue, par exemple (Lévy, 2012). La place offre donc l’opportunité de se reposer un instant, 
sur des marches d’escalier par exemple, sur des rambardes, des bancs, ou encore des terrasses 
qui y sont habituellement présentes (Whyte, 1980). De plus, parce qu’elle est souvent située à 
une intersection de rues, elle réunit le trafic des individus et constitue donc un lieu de 
rassemblement pouvant mener à la rencontre (Memluk, 2013). Ainsi, les places urbaines sont 
des lieux de coexistence, auquel les citadins de différents horizons sociaux, économiques et 
culturels ont un accès égal (ibid.). La place apporte ainsi une contribution centrale à 
l’interaction sociale et à la cohésion sociale dans une ville, parce qu’elle mène une 
multiplicité d’individus  à se rassembler au même endroit, les poussant à se rencontrer, à vivre 
ensemble, à se respecter et se tolérer mutuellement (ibid.). Pour ces raisons, les places 
constituent un enjeu de la vie publique, et lorsqu’elles fonctionnent, elles contribuent au bien-
être des individus et des communautés (ibid.).   
 
Parce que les places sont réputées être un lieu de sociabilité par excellence, elles constituent 
un terrain d’étude idéal pour nous, afin d’étudier la relation entre la sociabilité et l’ambiance, 
et de vérifier d’une perspective concrète notre hypothèse avançant que l’ambiance influence 
le comportement de sociabilité des individus. 
 
3.1.4 Espace public et vie sociale 
 
Les espaces publics fournissent un cadre permettant le développement de la vie 
publique au quotidien (Carr et al., 1992 : 45). Effectivement, cet espace permet aux individus 
de divers horizons de se rencontrer et d’échanger des informations et des connaissances, 
enrichissant ainsi la vie publique : « la vie publique a le potentiel d’unir divers groupes 
ensemble, peut-être la qualité la plus riche d’une société hétérogène aux cultures et classes 
socio-professionnelles multiples  » (ibid. : 45). L’espace public est également un lieu de 
relaxation et de loisir, hébergeant divers évènements et festivités propre aux cultures locales 
qui permettent de renforcer le sens d’appartenance des citadins à la société locale (ibid.). Cela 
se constate par exemple lors de parades en défense de certaines causes telles que les causes 
environnementales, ou encore lors d’événements sportifs tels que les marathons ; ces derniers 
                                                            
6 « The main function of urban squares is getting citizens together for various reasons and activities », traduit 
par l’auteur 
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réunissant des individus qui partagent des valeurs similaires : « l’esprit et la camaraderie qui 
peuvent résulter de ces signes de connections renforcent les groupes, attire des membres, et 
définit à la fois le mandat et le sens des groupes. Ils sont l’essence d’une société plurielle et 
diverse, exposée à travers sa vie publique dans les rues, parcs et autres espaces publics  » 
(ibid. : 48). De plus, les espaces publics constituent également un support essentiel de la 
communication au sein des villes, servant de lieu de transmission de messages et 
d’informations publiques, mais aussi de contestations et d’expression de besoins par les 
citoyens (ibid.).  
Ainsi, l’espace public contribue à enrichir les liens entre les individus et à solidifier les 
communautés urbaines (ibid.). Selon Whyte, le succès d’un espace public se mesure en 
fonction du monde qu’il attire et qui y reste : ce dernier affirme que l’espace public qui 
fonctionne est pratiquement constamment rempli d’individus (Whyte, 1980). 
 
Pour toutes ces raisons, l’espace public peut alors être considéré en quelque sorte comme un « 
ciment essentiel
7
 » de la société urbaine, dont l’importance ne peut être négligé (ibid. : 43, 44). 
Effectivement, « lorsque l’espace public et la vie publique manquent dans une communauté, 
les résidents peuvent devenir isolés les uns des autres, et sont moins amenés à offrir de l’aide 
et du soutien mutuel
8
  » (ibid. : 25).  
 
3.2 La sociabilité 
3.2.1 Aux origines du terme 
 
A l’origine, la sociabilité est une notion philosophique qui se diffuse lors du siècle des 
Lumières (González Bernaldo de Quirós, 2009). Contrairement à la thèse de Thomas Hobbes 
affirmant que « l’Homme est un loup pour l’Homme » uniquement amené à créer des liens 
sociaux par pure nécessité, la philosophie des Lumières diffuse dans le 18
ème
 siècle la thèse de 
la « sociabilité naturelle », rejoignant l’idée d’Aristote affirmant que l’Homme est un être 
sociable de par sa nature même (ibid : 300).  
En 1798, le terme est admis dans le dictionnaire de l’Académie française, où il signifie alors 
dans le sens général « l’aptitude de l’espèce humaine à vivre en société » et dans le sens étroit 
« l’aptitude de l’individu à fréquenter agréablement ses semblables » (Rivière, 2004 : 209). 
Ce n’est que dans les années 1910 que le terme est introduit dans le domaine des sciences 
sociales par Georg Simmel lors du discours d’ouverture du colloque de la Société Allemande 
de Sociologie à Francfort (ibid.). Après diverses mutations, le terme signifie généralement, 
aujourd’hui en sociologie, « l’ensemble des relations qu’un individu entretient avec d’autres 
compte tenu de la forme que prennent ces relations » (Forse, 1991 in Rivière, 2004 : 210). 
Néanmoins, dans le domaine des sciences sociales, ce concept est rarement utilisé dans un 
sens sociologique, et est souvent remplacé par des termes tels que « relations informelles 
(formelles), relations interpersonnelles, réseaux de relations personnelles » dans le cadre 
d’études portant sur des communautés ou dans le cadre d’analyses structurales des réseaux 
sociaux, entre autres (Rivière, 2004 : 210). De ce fait, le concept de sociabilité reste 
principalement employé dans le sens courant de « convivialité » (ibid. : 210) : « s’éloignant 
des perspectives affichant des ambitions théoriques d’interprétation structurale du monde 
social, le concept de sociabilité s’impose alors pour sa valeur opérationnelle et heuristique 
dérivée de son sens commun » (ibid. : 229). Son utilisation se répand progressivement depuis 
                                                            
7 « A key binder », traduit par l’auteur 
8 « When public life and public spaces are missing from a community, residents can become isolated from each 
other, less likely to offer mutual help and support », traduit par l’auteur 
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ces 30 dernières années, et la sociabilité touche des terrains d’application de plus en plus large 
(ibid.). Ceci peut également être constaté dans « l’augmentation des fréquences de son 
utilisation à partir du milieu des années 1990 et son usage dans la presse grand public » (ibid. : 
229).  
 
3.2.2 La sociabilité en tant que fondation de la société urbaine 
 
Selon Norbert Elias, l’une des caractéristiques principales de la condition humaine est 
le fait que les êtres humains vivent en compagnie des uns des autres, et entretiennent 
inévitablement des relations entre eux (Elias, 1998 in Bigot, 2001 : 14). La société se fonde 
alors à partir d’un tissu constitué des relations entretenues entre chaque individu (Bigot, 2001 : 
14). Lorsque les individus communiquent et échangent des points de vue différents, leurs 
conceptions évoluent et les individus émergent transformés de leurs discussions (ibid.). Il y a 
ainsi une perméabilité des échanges faisant que les relations se modifient en permanence, ce 
qui découle également en la modification des structures sociales (ibid.). De ce fait, la 
sociabilité des individus joue un rôle primordial dans la cohésion d’un groupe et l’intégration 
sociale des individus (ibid.). 
 
La sociabilité nécessite une certaine intériorisation de normes, de codes de conduite. Un 
processus de « civilisation » des individus est donc nécessaire afin de rendre les rapports 
aimables et civils entre les individus d’une société (González Bernaldo de Quirós, 2009 : 301). 
Parce que chaque culture possède des normes et des codes de conduites spécifiques, nous 
pouvons avancer que la sociabilité se pratique et s’interprète différemment au sein de diverses 
cultures, chacune se distinguant de par ses spécificités. Ainsi, une certaine proximité pourrait 
par exemple être interprétée comme un signe de convivialité dans certaines cultures, alors que 
cette même proximité pourrait être prise comme un manque de respect dans d’autres cultures. 
 
De ce fait, la sociabilité prend son importance en tant que base sur laquelle s’appuie la société, 
et s’inscrit entre autres dans des enjeux d’intégration sociale et de cohésion sociale. 
 
3.2.3 Définition de la sociabilité 
 
Dans le cadre de ce travail, l’intérêt est de se pencher sur le contexte urbain de la 
sociabilité lorsqu’elle s’inscrit dans le cadre de la vie publique. Contrairement à l’idée 
répandue qu’une métropole offre un contexte favorisant la sociabilité, de par le fait qu’elle 
concentre une grande population au même endroit, cette densité de population, ce 
rapprochement spatial, ne signifie pas pour autant un rapprochement social. Bien au contraire, 
il peut justement avoir l’effet inverse et évoquer chez les individus un sentiment d’anonymat : 
« toutes les rencontres quotidiennes dans la rue, sur la place, sur le marché et autres lieux 
publics de la ville ne produisent pas de la sociabilité comme pratique favorisant, en termes 
relationnels, le sentiment de proximité sociale, voire d’identité commune. Si l’espace urbain, 
comme il a été dit ici, est l’espace de la densité, la densité peut conduire au sentiment 
d’anonymat » (González Bernaldo de Quirós, 2009 : 302).  
 
Dans le cadre de ce travail, nous nous inspirons de la perspective de Georg Simmel, celle-ci 
offrant une description simple et précise. Ce dernier définit la sociabilité sous le terme de 
Geselligkeit, qui signifie littéralement « le fait d’être avec d’autres personnes agréablement » 
(Simmel, 1981 in Rivière, 2004 : 211). Pour lui, la sociabilité représente l’interaction sociale 
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« dépouillée de toute finalité rationnelle utilitaire et déterminée », c’est « la forme la plus pure 
de la réalité sociale », qui contient en elle-même sa propre fin (ibid : 212). Simmel considère 
la sociabilité comme l’expression la plus élémentaire du lien social, elle est l’essence de l’être 
sociable (ibid.). 
 
Ainsi, la sociabilité consiste en un lien de réciprocité auquel participent librement les 
individus, un lien qui « flotte en quelque sorte librement entre les individus » (Simmel, 1981 : 
125, in Rivière, 2004 : 212). Ainsi, comme le dit Simmel, le simple fait d’être avec d’autres 
personnes, de fréquenter le même espace public, est une forme de sociabilité. Toute forme 
d’action réciproque ou de socialisation non motivée par une fin particulière est également  
définie comme sociabilité (Rivière, 2004 : 212). Ces relations se produisent spontanément et 
librement, hors des structures officielles ou institutionnelles tels que la famille, les 
corporations, les groupes d’intérêt, entre autres (Simmel, 1981 : 89, 90 in Rivière, 2004 : 213). 
 
Il existe ainsi d’innombrables formes de relations et d’actions réciproques entre les individus, 
et malgré leurs natures futiles, celles-ci prennent leur importance parce qu’elles contribuent à 
constituer la société et sa vie sociale publique telle que nous la connaissons (Rivière, 2004 : 
213). La sociabilité prend alors son importance car « ces milliers de relations de personne à 
personne, momentanées ou durables, conscientes ou inconscientes, superficielles ou riches en 
conséquences (…) nous lient constamment les uns aux autres. »  (Simmel, 1981 : 89, 90 in 
Rivière, 2004 : 213). Ainsi ces relations consistent en « toute la fermeté et l’élasticité, toute la 
multiplicité et toute l’unité de la vie en société » (ibid.). Définie ainsi, la sociabilité se 
retrouve à la base de la vie publique que nous observons quotidiennement dans les espaces 
publics, et sa préservation est donc cruciale à la préservation de la vie publique, dans un 
contexte urbain constamment en évolution. 
 
3.3 L’ambiance 
3.3.1 Aux origines du terme 
 
Du mot latin ambire signifiant « aller autour », le terme de l’ambiance est tout d’abord 
utilisé pour décrire un « fluide, l’air  qui traverse, qui circule autour » (Torgue, 2013 : 6, 7). 
C’est au 19ème siècle que le mot gagne son sens figuré sous le terme ambiance, représentant 
cette fois une « atmosphère matérielle et morale » ; son usage se répandant ensuite dans le 
cadre du cinéma à travers le terme technique des « lumières d’ambiance » (ibid. : 7). Par la 
suite, le terme est traduit en anglais par mood dans la moitié du vingtième siècle, décrivant 
cette fois-ci « l’atmosphère agréable d’une réunion » (ibid. : 7). C’est finalement dans les 
années 1980 qu’il entre dans le vocabulaire scientifique en tant que « référence centrale pour 
qualifier les ressentis éprouvés par les occupants des espaces architecturaux et urbains » 
(ibid. : 7). 
3.3.2 Définition de l’ambiance 
 
Dans le cadre de ce travail, nous définissons l’ambiance comme quelque chose 
« d’impalpable, immatériel et qui révèle « l’esprit du lieu » (Torgue, 2013 : 8). Une ambiance 
« n’est pas nécessairement un état stable et invariable, mais plutôt un processus dynamique 
comprenant différentes étapes, l’une menant à la prochaine9 » (Thibaud, 2002b : 5). 
                                                            
9 « An ambience is not necessarily a stable and invariable state but rather a dynamic process comprising various 
phases, one leading to the next », traduit par l’auteur 
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L’ambiance se traduit en une « expérience singulière, irréductible mais universelle du sentir », 
elle est impalpable, mais pourtant « parfaitement éprouvée et souvent partagée » (Torgue, 
2013 : 8). 
 
L’ambiance est composée d’une grande diversité d’éléments objectifs et subjectifs, et ne peut 
être réduite à la simple somme de toutes ces composantes (Maffesoli, 1993). Au contraire, 
l’ambiance se crée justement en liant ces éléments ensemble, les intégrants tous en les faisant 
fonctionner les uns avec les autres, créant ainsi une unité marquée par une tonalité globale et 
diffuse, une tonalité qui confère à l’ambiance sa particularité, tel un tableau de peinture 
(Thibaud, 2015). Ainsi, l’ambiance est un phénomène global qui résulte de l’interaction de 
toutes ses composantes, et cette structure globale prime au-dessus des parties qui la 
composent (Maffesoli, 1993). De par son essence diffuse, l’ambiance ne peut être localisée ni 
délimitée avec précision (Thibaud, 2015). 
 
L’ambiance est difficilement définissable en de simples termes, car elle se constitue par 
l’agencement de multiples composantes souvent opposées. Nous citons ces propos 
relativement complets d’Henri Torgue, sociologue et chercheur en études urbaines, spécialisé 
dans le domaine des ambiances au CRESSON : « L’ambiance se définit à la fois comme 
matérialité (configuration spatiale, agencements mobiliers et immobiliers, propositions 
sensorielles diverses…) et comme intériorité (ressenti personnel, sensations éprouvées, 
sentiment collectif…). Et son originalité réside précisément dans l’hybridité reliant les deux. 
L’agencement le plus incitatif ne peut devenir ambiance sans acteurs en train de le vivre – fût-
ce par la mémoire – et le désir d’une ambiance particulière demeure lettre morte sans 
l’inscription projectuelle dans un lieu. L’ambiance opère pour un lieu, pour un temps, et pour 
une population donnée, le mixage entre matières et esprit, confèrant (sic) une spiritualité aux 
pratiques sensibles de la matière. » (Torgue, 2013 : 9). « Le processus ambiantal est 
esthétique en ce qu’il agit sur le domaine des formes et de leur interaction aux sens, de la 
création artistique à l’appropriation ordinaire du cadre de vie » (ibid. : 14). De plus, 
l’ambiance est un phénomène multisensoriel, que les individus perçoivent à travers leurs sens 
(ibid.). Parce que l’ambiance est un processus « produit et vécu par tous les groupes humains, 
offrant des passerelles de sensibilité partagée [entre les individus] », elle « couvre l’ensemble 
du corps social », impliquant ainsi l’intégralité des individus d’un espace (ibid. : 14). Il faut 
également relever que la « notion d’ambiance recouvre des expériences très diverses dans de 
multiples registres, pays et cultures » (ibid. : 9). 
En somme, nous pouvons affirmer, comme Levitte le dit, qu’il « y a ambiance s’il y a 
interaction de signaux physiques avec la perception du sujet, son état affectif et ses 
représentations sociales et culturelles » (Levitte, 2010 : 94). 
 
3.3.2.1 Un champ d’étude pluridisciplinaire 
 
Parce qu’elle regroupe une multitude de facteurs très divers, alliant à la fois le bâti, les 
formes sensibles et les formes sociales (Thibaud, 2015 : 40), nous observons que la notion 
d’ambiance « émerge sur la base d’une convergence de résultats issus de champs de recherche 
habituellement dissociés » (Thibaud, 2002a : 1). Entrent en jeu les sciences humaines et 
sociales, mais aussi les sciences de la conception et de l’ingénieur (Thibaud, 2007), la 
géographie humaine, l’urbanisme et l’architecture, la psychologie environnementale, la 
sociologie urbaine ou encore la santé publique (ibid.). De plus, le champ de recherche englobe 
également la philosophie et les approches plus métaphoriques et poétiques (Thibaud et Siret, 
2012). De ce fait, de par sa complexité, la notion d’ambiance permet et nécessite une 
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approche pluridisciplinaire (Adey et al., 2013), ainsi que la mise lien de domaines et d’acteurs 
généralement dissociés (Thibaud, 2015).  
 
Ce croisement de regards et de disciplines permet de tester la valeur opératoire de la notion 
d’ambiance, de la préciser et de l’explorer (Thibaud, 2007 : 3), ainsi que de sortir de 
l’opposition classique entre espace vécu et espace conçu, pour se diriger vers une démarche 
plus dynamique « s’intéressant aux modes sensibles de structuration de l’espace et du temps » 
(Thibaud, 2002a : 15). La notion de l’ambiance se distingue également de par le fait qu’elle 
vise à revaloriser le rôle de l’être humain en le considérant non pas comme un sujet passif, 
mais comme un sujet percevant (Thibaud, 2007 : 1). Ainsi, « se prêtant aussi bien à une 
perspective pragmatiste ou constructiviste, phénoménologique ou herméneutique, le domaine 
des ambiances contribue à asseoir une pensée pluraliste à l’articulation du sensible et du 
social » (Thibaud et Siret, 2012 : 18). Il faut néanmoins préciser que l’ambiance, de par sa 
nature éphémère et imperceptible, pose un défi fondamental pour les sciences sociales (Bille 
et al., 2015 : 33). 
 
3.3.2.2 Une multiplicité d’acteurs et d’agendas 
 
De par la vaste étendue du champ d’étude, le domaine de l’ambiance fait appel à une 
multitude d’acteurs : non seulement des chercheurs, mais aussi des citadins, des acteurs 
politiques, des professionnels de la ville, des juristes, et même des artistes, entre autres 
(Torgue, 2012 ; Torgue, 2013). Ainsi, « le domaine ambiantal appelle l’articulation d’une 
série de compétences complémentaires » (Torgue, 2012 : 40). Selon Henry Torgue, les 
citadins, occupants, usagers et résidents de la ville sont des acteurs des ambiances urbaines, 
participant à créer et à transmettre une part importante de la mémoire urbaine. Ces derniers, 
« dans leurs récits, leurs comportements et les appréciations qu’ils portent sur leur cadre de 
vie, désignent explicitement l’ambiance comme cette interface sensorielle rassemblant des 
éléments matériels et subjectifs, ressentis comme liés par le vécu. » (ibid. : 40). Henry Torgue 
insiste donc qu’il est essentiel de ne pas réduire les « usagers » à de simples utilisateurs des 
lieux, mais au contraire les considérer comme « clés du dialogue sensible, actif et imaginaire 
avec le milieu. » (ibid. : 40). D’autre part, prenant part aux processus de décision, les élus et 
acteurs politiques mettent en jeu des durées dépassant leurs propres mandats. Ces derniers 
sont directement confrontés aux revendications des citoyens, lorsque des interventions, 
oubliant les subjectivités des citoyens, ne prennent pas en compte l’ambiance en tant 
« qu’exigence sociale » dans la gestion urbaine (Torgue, 2012 : 40 ; Torgue, 2013 : 11). Ainsi, 
la notion de l’ambiance peut intervenir afin de faciliter le dialogue entre les différents partis : 
« une communication en termes d’ambiances est beaucoup mieux comprise des populations 
qu’un argumentaire trop urbanistique » (Torgue, 2012 : 40). Effectivement, « bien après 
l’inauguration des bâtiments, leur occupation, leur appropriation et leur maintenance placent 
les dispositifs d’ambiances parmi les principaux outils de dialogue entre les différents acteurs 
sociaux, responsables et usagers » (Torgue, 2013 : 12). L’ambiance concerne de plus les 
juristes, ces derniers participant, au travers des règlements et des lois, à délimiter les seuils 
d’intervention de la puissance publique dans la vie citoyenne (Torgue, 2012 : 40, 41). D’autre 
part, « de plus en plus d’interventions urbaines inscrivent l’ambiance comme objectif du 
projet, qu’il s’agisse de la création de lieux ou de la maîtrise de l’existant » (ibid. : 40). 
L’ambiance implique donc les « professionnels de la ville », tels que les architectes, 
aménageurs, urbanistes, entre autres (ibid. : 40). Par ailleurs, le maintien d’une bonne 
ambiance nécessite une gestion constante et efficace de l’espace urbain, engageant du 
personnel en charge de la gestion des déchets urbains, des végétaux, ou encore du maintien de 
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l’état des routes et des mobiliers urbains. Les services englobés par tout ce personnel peuvent 
être considérés comme « les gardiens de la qualité de la vie urbaine au quotidien, d’autant 
plus qu’ils sont souvent pris pour garants 10  » (Thibaud, 2015 : 43). En dehors de ces 
professions, Henry Torgue souligne également le rôle de l’art en tant que porte d’accès au 
champ ambiantal. Selon ce dernier, la création artistique, par exemple d’un tableau, entre en 
résonnance avec la mise en œuvre d’une ambiance : « par la composition savante et sensible 
d’éléments matériels et de signes, une œuvre cherche à provoquer un ressenti contrôlé en un 
contexte donné, c’est-à-dire vise au partage d’une ambiance » (Torgue, 2012 : 41). De ce fait, 
« l’artiste a pour objectif ultime la création d’une ambiance », et de par « son travail sensoriel 
et émotionnel, il provoque les ressentis des spectateurs, permettant souvent de mieux 
comprendre en situation remarquable la nature des échanges qui se jouent aussi dans 
l’ordinaire » (ibid. : 41). L’artiste apparaît alors comme acteur non négligeable dans la mise 
en œuvre des ambiances urbaines : « Dans la ville où se croisent le temps des hommes et la 
mémoire des pierres, les artistes mettent en scène une troisième dimension, celle de 
l’imaginaire, élément essentiel du projet urbain, en ce qu’il sert de surface réfléchissante, tel 
un miroir déformant qui permet de mieux saisir la vérité de ce qu’il reflète » (ibid. : 41). Pour 
ainsi conclure, l’ambiance peut être considérée comme « un fond commun et un fond de scène 
qui implique inextricablement et simultanément l’activité des habitants et celle des 
professionnels
11
 » (Thibaud, 2015 : 40). De ce fait, l’ambiance présente un enjeu concernant 
une diversité d’acteurs, engageant la délibération, la coopération ou le conflit entre ces 
derniers, formant ainsi un enjeu dans le devenir urbain des espaces ambiants. 
 
3.3.2.3 Un potentiel de manipulation et d’artificialisation 
 
Parce que la capacité d’influence de l’ambiance gagne en reconnaissance, nombreux 
sont les auteurs qui mentionnent un certain potentiel de risque présenté par l’ambiance, de par 
son utilisation de plus en plus répandue en tant qu’outil de persuasion, voire de manipulation 
dans divers contextes (Bille et al., 2015). Effectivement, l’utilisation de l’ambiance dans le 
cadre des stratégies de marketing urbain ou de compétition commerciale est de plus en plus 
fréquente (ibid.). Dans des centres commerciaux par exemple, la mise en place d’une 
ambiance particulière est de plus en plus visée afin d’encourager les individus à la 
consommation : il s’agira de canaliser les sensations de ces derniers, afin de les amener à se 
sentir d’une manière spécifique, tout cela à travers l’instauration d’une ambiance particulière 
dans ce lieu (Bille et al., 2015 ; Rieunier, 2006 ; Thibaud, 2015). 
Comme Jean-Paul Thibaud le mentionne, « toutes les indications montrent que les ressentis 
collectifs sont en train de devenir de plus en plus pilotés et supervisés
12
 » (Thibaud, 2015: 43). 
 
La création d’ambiances artificielles ou sur-stylisées pose également le risque de faire perdre 
à l’espace ses caractéristiques originales. Plutôt que de laisser libre cours au public d’agir 
dans le lieu, les ambiances dites « trop » fabriquées contribuent à manipuler voire contrôler 
les individus à se comporter inconsciemment d’une façon précise. Celles-ci remettent en 
question la liberté et le rôle des individus en tant qu’acteur dans le cadre d’une coproduction 
de l’ambiance : « certains lieux peuvent devenir tellement stylisés qu’ils perdent l’habilité de 
                                                            
10 « These services are the guardians of the everyday quality of urban life, all the more important as they are 
taken for granted », traduit par l’auteur 
11 « Ambiances can be considered as a common ground and a backstage which involve both and inextricably 
the activity of inhabitants and the one of professionals », traduit par l’auteur 
12 « There is every indication that collective ways of feeling are becoming increasingly directed and supervised », 
traduit par l’auteur 
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produire une certaine atmosphère désirée » (Bille et al., 2015 : 34). De ce fait, « les ambiances 
courent le danger d’être réduites à des phénomènes intemporels et constants, indépendants des 
attitudes culturelles, des conceptualisations et des expériences » (ibid. : 36). Néanmoins,  
l’instauration d’ambiances agréables, donc plus salubres et moins polluées, peut également 
représenter un moyen de contribuer à un environnement plus durable (Thibaud, 2015 ; Morton, 
2007). 
 
3.3.2.4 Entre intériorité et extériorité, matérialité et immatérialité  
 
Parce qu’elle s’inscrit à la fois dans l’extériorité du sujet (dans le monde physique et 
matériel), mais aussi dans l’intériorité d’un sujet (à travers sa perception et son interprétation 
affective et subjective de l’ambiance), l’ambiance « relève de phénomènes complexes, où un 
partage clair de ce qui renvoie aux sujets et aux objets s’avère extrêmement difficile à 
opérer » (Péneau, 2008 : 229). 
 
Effectivement, l’ambiance possède une composante matérielle et temporelle immédiate : 
dotée d’une force immersive, elle est « ici et maintenant » (Adey et al., 2013 : 302 ; Thibaud, 
2015 : 40). Ainsi, l’ambiance repose tout d’abord sur un espace concret et objectif, comme 
par exemple un espace public. Elle se fonde « sur des éléments matériels qui constituent ce 
que l’on pourrait appeler un instrumentarium des ambiances » (Torgue, 2013 : 12).  
Néanmoins, ces traces matérielles qui composent une ambiance ne peuvent pas simplement 
être mesurées afin de caractériser une ambiance : effectivement, celle-ci ne prend uniquement 
vie que lorsqu’elle passe par un individu, qui la perçoit à travers les sens dans ses pratiques de 
l’espace, et l’interprète à travers ses représentations personnelles (Adey et al., 2013 : 303). 
Comme le dit Henry Torgue, « c’est avec la présence d’acteurs-témoins que celle-ci 
[l’ambiance] devient effective et s’inscrit dans une durée, c’est-à-dire une histoire » (Torgue, 
2013 : 10). Ainsi, « positive ou négative, elle signe le rapport affectif entre un lieu et ses 
occupants, par la griffe ou par la caresse » (Torgue, 2012 : 42). 
 
Ainsi intervient dans l’interprétation de l’ambiance sa composante subjective et immatérielle. 
De ce fait, l’imaginaire joue un rôle actif dans la perception du lieu et les échanges de 
l’individu avec le lieu en question (Torgue, 2013 : 12). Il se doit donc de souligner que 
l’ambiance trouve particulièrement tout son sens lorsqu’elle invoque un monde imaginaire 
chez l’individu : « les ambiances sont des mises en forme de l’imaginaire, et notamment de 
l’imaginaire urbain. Les mythes dominants viennent s’y actualiser, dans les modulations 
offertes par la multiplicité des échelles spatiales et temporelles » (Torgue, 2012 : 43). A 
travers l’interprétation subjective de l’individu, l’ambiance se présente comme une « manière 
complémentaire de présenter ce que les chiffres comptent et ce que les paroles expriment, 
comme la traduction poétique d’une tranche de réalité » (Torgue, 2013 : 12). Pour cette raison, 
« le monde ambiant ne relève pas seulement d’un monde d’objets clairement identifiables, il 
convoque des qualités qui spécifient des modes de présence et des manières d’apparaître » 
(Thibaud, 2002a : 6). 
 
3.3.3 Ambiance et sociabilité 
 
Au cours de notre recherche bibliographique, nous n’avons trouvé que de rares travaux 
portant sur le lien entre l’ambiance et la sociabilité. Parmi les rares textes mettant en relation 
l’ambiance et la sociabilité, nous citons Thibaud, qui affirme que la dynamique de l’ambiance 
« fait partie d’un mouvement global qui exprime et conditionne la manière dont nous nous 
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comportons et agissons collectivement
13
 » (Thibaud, 2002b : 5). Ainsi, de par sa qualité 
omniprésente et unificatrice, l’ambiance procurerait un cadre commun permettant de lier les 
individus les uns aux autres, leur offrant l’opportunité de partager un sentiment de vivre 
ensemble (Thibaud, 2002b). De ce fait, lorsque les individus partagent une interprétation 
semblable de l’ambiance, ceci peut leur offrir un certain sens d’unité et leur procurer le 
sentiment de partager une réalité sociale semblable. L’ambiance pourrait alors contribuer au 
phénomène de « l’être ensemble » (Bille et al., 2015 : 34), et potentiellement influencer la 
sociabilité, en conférant un sentiment d’appartenance et d’unité aux individus. Ainsi, 
l’ambiance pourrait réunir un ensemble de conditions favorisant des actions désirables 
(Thibaud, 2015 : 44), telle que, dans notre cas, la sociabilité. 
De par la constatation d’une littérature encore peu développée à ce sujet, alors que certains 
auteurs mentionnent l’existence d’une relation entre la sociabilité et l’ambiance, nous 
considérons que l’étude du lien entre l’ambiance et la sociabilité est d’autant plus importante 
et intéressante à traiter, d’où la raison de notre recherche. 
 
3.4 Sociabilité, espace public et ambiance : processus perceptif 
et interprétatif de l’ambiance 
 
Afin de mieux comprendre le rapport entre ambiance, espace public et sociabilité, et 
savoir dans quelle mesure l’ambiance pourrait être mise en lien avec la sociabilité des 
individus dans un espace public, nous devons tout d’abord nous pencher sur le processus 
même de l’ambiance, et comprendre la manière dont cette dernière prend source dans l’espace 
public, ainsi que sa relation aux individus. Le but ici n’est pas de formuler une théorie 
exhaustive de la perception ou de l’interprétation de l’ambiance, mais de voir en quoi 
l’ambiance peut être reliée à l’espace public, et comment elle peut affecter le ressenti de 
l’individu, et donc potentiellement sa sociabilité. 
 
Le corps humain habite et vit l’espace au moyen de chacun de ses sens : l’espace est non 
seulement visuel, mais aussi sonore, olfactif, et tactile (Chelkoff et Thibaud, 1992 : 1). 
« Ensemble, les sens introduisent l’être présent en tant que conscience active. Grâce à la 
perception multisensorielle, l’ambiance agit à la façon d’un puzzle, ressenti comme une 
totalité même par un accès limité à quelques-unes de ses pièces » (Torgue, 2013 : 9). Le 
visuel permet de se repérer dans les lieux, et d’observer toutes les nuances lumineuses, 
plastiques, artistiques et triviales (ibid.). Le sonore peut fonctionner déjà à distance de par sa 
longue portée, véhiculant la parole et l’exacerbation des émotions, marque humaine par 
excellence selon Togue (ibid.). L’olfactif est fortement lié aux souvenirs et agit comme 
fondation de la mémoire et de l’intimité (ibid.). Le tactile et le kinésique fonctionnent de leur 
côté comme manières de s’approprier le lieu et le construire (ibid.). 
Selon Jean-Paul Thibaud, l’ambiance engage « un champ de sentiments immédiats et de 
ressenti corporel
14
 » (Thibaud, 2002b : 4). L’ambiance s’inscrit tout d’abord dans un espace à 
travers processus plurisensoriel, parce qu’elle fait appel à l’ensemble des sens en même temps, 
et chacun des sens contribue à transmettre à l’individu des informations particulières propres à 
l’espace : « chaque sens possède une logique spatio-temporelle spécifique et nous met en 
contact avec le monde d’une manière particulière (Thibaud, 2002a : 13). Ainsi, « une 
ambiance n’est pas nécessairement un état stable et invariable, mais plutôt un processus 
                                                            
13 « The dynamic of the ambience is part of an overall movement that expresses and conditions the way we 
behave and act collectively », traduit par l’auteur 
14 « A realm of immediate sentiment and bodily feeling », traduit par l’auteur 
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dynamique comprenant différentes étapes, l’une menant à la prochaine15 » (Thibaud, 2002b : 
5), la première étape étant la perception sensorielle des éléments présents dans l’espace. 
 
Même si tout individu ressent son environnement à travers ses sens, chacun ne va pas 
forcément percevoir les mêmes éléments et signaux sensoriels, parce que les informations 
récoltées par les individus sont loin d’être choisies par hasard (Friberg, 2012 : 673). 
Effectivement, Carsten Friberg explique que lorsque l’individu perçoit, il récolte des 
informations non pas de manière aléatoire, mais à travers un choix spécifique, que l’individu 
n’est souvent pas conscient de faire (ibid.). La perception des signaux sensibles se fait donc à 
travers un cadrage subjectif propre à l’individu : ce dernier va prioriser certains éléments 
spécifiques plutôt que d’autres, selon ses connaissances préalables, sa culture, ses expériences, 
son vécu, ses attentes, ou encore les associations qu’il en fait avec le contexte de la situation 
présente, entre autres (Bille et al., 2015 ; Friberg, 2012). Ainsi, un choix s’opère déjà dans la 
perception de l’espace physique, et ce souvent inconsciemment. Carsten Friberg affirme que 
nous sommes des produits d’un héritage culturel, qui nous influence constamment : « notre 
perception ne peut jamais être neutre et sera également [inconsciemment] affectée par des 
éléments que nous considérons comme étant secondaires ou même sans importance. Nous 
sommes toujours quelque part et ne pouvons jamais avoir une perception neutre ; pour ce faire 
il nous faudrait être nulle part
16
 » (Friberg, 2012 : 675).  
 
L’étape suivante dans le processus de l’ambiance consiste en l’interprétation des informations 
sensorielles que l’individu a perçues : une fois perçus, les éléments sensoriels sont imbriqués 
dans un processus interprétatif qui se fait à travers le cadre personnel d’interprétation de 
l’individu. Ce cadre est subjectif, car il englobe à la fois la mémoire de l’individu, ses 
aspirations, sa culture, ses valeurs, son imaginaire, entre autres. La manière dont le sujet va 
interpréter une ambiance dépend également de ses connaissances préalables, et ces dernières 
peuvent être erronées voire emplies de préjugés, car elles découlent des expériences 
personnelles du sujet, ainsi que de diverses sources et produits culturels tel que des livres, des 
films, etc. dont les informations ne sont pas toujours fiables (Adey et al., 2013 : 306). Après 
avoir saisi les informations sensorielles, l’individu est à même d’interpréter l’ambiance. Le 
processus d’interprétation se fait souvent inconsciemment, de manière très graduelle. 
Progressivement, l’évaluation personnelle de l’espace va faire ressentir à l’individu les 
tonalités affectives qui constituent l’ambiance (Thibaud, 2002a : 6). De manière diffuse, par 
légères imprégnations marquées de nuances, l’individu entre lentement et doucement en 
relation avec le temps et l’espace du lieu et son ambiance (Thibaud, 2002a : 6). Les tonalités 
affectives sont diffuses, elles colorent la globalité d’une ambiance et lui confèrent une 
physionomie particulière (ibid. : 6). Elles impriment leurs marques sur les actions et les 
comportements des individus, sans que ces derniers n’en prennent nécessairement conscience 
(ibid. : 6). 
 
Ainsi les sens captent des éléments du monde physique, et l’individu interprète ces 
informations. C’est l’ensemble des éléments qui, une fois interprétés et réunis, évoque chez 
l’individu des tonalités affectives qui composent l’ambiance (Thibaud, 2002a; Thibaud, 2015). 
Une ambiance peut donc se singulariser par ses dynamiques de variation, de modulation, de 
rupture (Thibaud, 2002a). 
                                                            
15 « An ambience is not necessarily a stable and invariable state but rather a dynamic process comprising 
various phases, one leading to the next », traduit par l’auteur 
16 « Aur perception can never be neutral and we will be affected also by elements we take to be secondary or 
even without importance. We are always somewhere and can never have a neutral perception; it would 
require our being nowhere », traduit par l’auteur 
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Par conséquent, la complexité d’interpréter une ambiance se manifeste lorsque chacun se situe 
dans un même espace, mais ne l’interprète pas et n’y réagit pas forcément de la même 
manière, d’autant plus que cette interprétation se fait en partie inconsciemment (Friberg, 
2012 : 675). Il serait plausible d’admettre, selon Jean-Paul Thibaud, que « l’ambiance opère à 
chaque fois une synthèse des sens spécifique et particulière », variant d’un individu à l’autre, 
qui donnerait alors à l’ambiance son ou ses styles particuliers (Thibaud, 2002a : 13). 
L’ambiance pourrait alors se conjuguer au pluriel, dans le sens où une même ambiance 
pourrait évoquer des interprétations et des styles variés chez des différents individus (Thibaud, 
2002a). Ainsi, nous constatons que « l’ambiance est vécue de manière personnelle et 
singulière, au travers des sens et du corps. Chacun va en faire une expérience différente dans 
un même environnement, et dont l’aménagement est identique. »  (Levitte, 2010 : 95). 
Néanmoins, la probabilité d’interpréter plus similairement une ambiance augmente lorsque les 
individus partagent de nombreuses expériences communes, ainsi qu’une culture et un niveau 
d’instruction similaires (Friberg, 2012). 
 
Ainsi, l’ambiance est une impression, une évaluation subjective et affective de 
l’environnement, à travers le vécu d’un affect (Vogels, 2008 ; Stewart, 2011 in Bille et al., 
2015). Une ambiance peut être plus ou moins attractive selon les phénomènes et les 
interprétations qu’elle convoque (Thibaud, 2002a : 13). Par exemple, « certaines ambiances 
donnent matière à une expérience heureuse en célébrant la possibilité de vivre ensemble et 
d’être à son aise. D’autres se prêtent au contraire à une expérience malheureuse en exhalant 
de l’hostilité et du malaise » (Thibaud, 2002a : 13). 
 
Pour terminer, nous constatons que le ressenti d’une ambiance émerge souvent 
imperceptiblement, et que le corps est mobilisé avant même que nous en soyons conscients 
(Adey et al., 2013 : 302). « Nous commençons à réagir émotionnellement à des situations 
avant même d’y avoir réfléchi. (…) Sans le réaliser, les réponses émotionnelles peuvent alors 
influencer les attitudes, la pensée et le comportement, nous permettant de nous féliciter 
cognitivement sur notre pensée perceptive, alors que nous sommes en fait guidés tout du long 
par des jugements chargés d’émotions, sans en être conscients17 » (Seward Barry, 1997 : 18 in 
Friberg, 2012 : 674). 
 
En résumé, nous constatons que l’ambiance engage l’individu dans un processus de 
perception des signaux sensoriels présents dans l’espace, puis dans l’interprétation 
personnelle de ces signaux, évoquant alors certaines tonalités affectives chez l’individu. Nous 
résumons ce processus dans le schéma ci-dessous : 
Processus de perception et d’interprétation de l’ambiance 
                                                            
17 « We begin to respond emotionally to situations before we can think them through. (…) Without our realizing 
it, emotional response can then influence attitudes, thinking, and behaviour, allowing us to cognitively 
congratulate ourselves on our perceptive thinking, while all the while we are in fact being guided by 
emotionally laden perceptual judgments beneath the level of our awareness », traduit par l’auteur, italique 
dans le texte original 
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Ainsi, l’individu évalue l’ambiance de l’espace dans lequel il se trouve, et cette évaluation de 
l’ambiance pousse ensuite l’individu à adopter certains comportements. 
 
Dans la partie suivante, nous allons tenter de mieux comprendre par quels moyens et à travers 
quels éléments l’espace public participe la formation de l’ambiance telle qu’interprétée par 
l’individu. 
 
3.5 Les facteurs de l’ambiance et les facteurs de la sociabilité : 
vers une étude de cas 
3.5.1 Les facteurs influençant l’ambiance 
 
Afin de mieux comprendre en quoi l’espace public peut évoquer une ambiance 
particulière chez l’individu, et par la suite influencer son comportement, nous nous devons 
d’élaborer tout d’abord un inventaire des éléments de l’espace public pouvant influencer 
l’ambiance. 
Pour ce faire, nous nous inspirons d’Agnès Levitt qui, dans sa thèse de doctorat portant sur les 
objets urbains et l’ambiance, présente une liste des différents facteurs pouvant contribuer à 
l’ambiance d’un espace. Nous citons également quelques autres auteurs ayant contribué aux 
recherches ambiantales. 
 
3.5.1.1 Le contexte temporel et socio-culturel 
 
Comme nombre d’auteurs l’affirment, une ambiance s’inscrit tout d’abord dans un 
contexte particulier : « dire « ambiance » sans autres précisions ne signifie rien. L’ambiance 
n’est jamais désincarnée, elle « s’inscrit dans un contexte socio-culturel particulier » (Tomas, 
2008 : 2). De plus, elle relève d’une dynamique multi-temporelle : elle est « à la fois un 
produit du passé et du futur » (Bille et al., 2015 : 34), et est susceptible « aux changements de 
l’environnement matériel, des valeurs et des cultures humaines (ibid. : 34). L’instauration 
d’une ambiance particulière pour un événement demande souvent une longue préparation au 
préalable, et l’ambiance qui en résulte perdure souvent longtemps après l’événement même, à 
travers les récits du public qui la décrivent, ou encore les souvenirs et les impressions que le 
public en retient. Nous pouvons illustrer cette multi-temporalité par exemple à travers les 
festivités de Noël dans la ville de Genève, ses marchés, ses décorations, ses lumières; formant 
un tout ambiant évoquant une certaine émotion dont le public se souvient encore parfois 
même après les festivités. Ces comportements humains étirent le caractère éphémère de 
l’événement et de son ambiance, donnant à l’espace une « emprise mémorielle » (Torgue, 
2012 : 42). Il se peut également qu’une ambiance soit permanente, lorsque « certains lieux 
sont marqués par une ambiance particulière, parfois immuable » (Thomas, 2008 : 2). Ainsi, 
« l’ambiance est donc durée, moment, séquence alternant des phases et s’inscrivant dans une 
temporalité. Par le temps, l’ambiance s’ouvre au récit. » (Torgue, 2012 : 42). De ce fait, 
l’histoire d’un espace peut continuer à influencer son ambiance, à travers les récits et les 
imaginaires qu’elle évoque, ceux-ci transcendant le temps. Nous ressentons par exemple cette 
influence de l’histoire dans notre perception d’une ambiance lorsque nous visitons un site 
archéologique tel que les ruines de Pompéi, ou tout simplement la vieille ville de Genève. 
Ainsi, le contexte temporel, socio-culturel et symbolique d’un espace public joue un rôle 
important dans l’interprétation de l’ambiance. Une place dans un quartier de banlieue dit de 
« basse classe » n’aura pas la même connotation et les individus n’interprèteront pas son 
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ambiance de la même façon que si cette même place se situait dans un quartier chic de vieille 
ville. De ce fait, le contexte d’un espace public est à même d’évoquer certaines ambiances en 
lien avec les imaginaires qu’ils transportent. 
 
3.5.1.2 Les éléments visuels 
 
Parce que l’ambiance est perçue à travers les sens, et que la vue est prépondérante 
dans la perception de l’individu, il s’agit tout d’abord de relever certains facteurs visuels 
pouvant contribuer à l’ambiance. Nous citons tout d’abord les couleurs comme facteur 
pouvant influencer le ressenti de l’ambiance. La présence de couleurs chaudes peut évoquer 
un certain dynamisme, voire de l’agressivité (Levitte, 2010), alors que les couleurs plutôt 
froides, comme par exemple le bleu, peuvent évoquer une impression de confort. De son côté, 
le vert apporte généralement une impression de sérénité (ibid.). Par ailleurs, les éléments de 
volume, de masse et de matériaux de construction peuvent contribuer à l’ambiance (ibid.). 
Effectivement, la taille des volumes peuvent contribuer à obstruer le champ de vision, voire 
évoquer certains sentiments. Un grand bâtiment pourra par exemple évoquer un sentiment de 
petitesse, d’impuissance, voire de menace (ibid.). Les matériaux de construction contribuent 
également à susciter des ressentis particuliers. Un banc en métal ne confèrera par exemple pas 
le même ressenti qu’un banc en bois. L’opacité des éléments peuvent également contribuer à 
réduire ou augmenter la luminosité de l’espace, ce qui joue également un rôle dans l’ambiance, 
la rendant plus ou moins plaisante (ibid.). 
Selon Levitte, les éléments opaques, voire transparents contribuent à conférer une meilleure 
ambiance aux espaces : ces derniers laissent passer la lumière, et contribuent à élargir le 
champ de vision de l’individu (ibid.). 
Des éléments naturels comme des plantes, des arbres, ou encore de l’eau contribuent 
également à l’ambiance visuelle. Les buissons peuvent par exemple cacher le champ de vision 
de l’individu (Schürger, 2008).  
Ainsi, les facteurs tels que la couleur, les masses, les volumes, les matériaux de construction, 
et les éléments naturels contribuent à façonner l’ambiance d’un espace. 
 
3.5.1.3 L’esthétique du paysage naturel 
 
L’esthétique d’un paysage provoque souvent une forte impression qui contribue à 
l’ambiance (Schürger, 2008). L’esthétique du paysage se compose principalement à partir 
d’éléments naturels et architecturaux. Des éléments naturels comme des plantes ou des arbres 
contribuent à évoquer un sentiment de relaxation, de confort, voire de protection (Whyte, 
1980 ; Carr et al., 1992). Les buissons peuvent également faire fonction de barrières, pouvant 
permettre une plus grande intimité ou au contraire conférer une impression d’emprisonnement 
(Schürger, 2008). L’herbe et les fleurs peuvent être esthétiquement plaisants (Carr et al., 
1992). De son côté, l’eau peut également être utilisée en tant qu’élément décoratif, se 
présentant sous diverses formes : fontaines, étangs, chutes d’eau, etc.  
 
3.5.1.4 La lumière 
 
La lumière peut soit être naturelle, soit artificielle, et se décliner dans l’espace à 
travers divers dispositifs telles que des lampadaires, des spots, des lanternes, entre autres. 
Déclinable sous diverses formes, la lumière peut agir comme facteur d’ambiance : lorsqu’elle 
est diffuse, elle peut contribuer à créer une ambiance de confort, comme nous le voyons 
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souvent dans des restaurants ou des cafés. Les éclairagistes l’ont bien compris, ces derniers 
font usage de divers dispositifs d’éclairage afin d’instaurer des ambiances particulières, ou 
encore mettre en valeur certains éléments comme des statues ou des monuments (Levitte, 
2010). Des luminaires sont également utilisés dans certains endroits considérés comme 
dangereux, pour des raisons pratiques mais également pour tenter d’améliorer l’ambiance de 
l’endroit (ibid.). Ainsi, la lumière peut rendre un endroit préalablement lugubre plus 
accueillant, en permettant aux individus d’avoir un champ de vision plus large. De jour, les 
dispositifs d’éclairage peuvent également contribuer à l’ambiance de par leurs couleurs et 
leurs formes (ibid.). Nous constatons donc que l’ambiance passe une fois de plus à travers les 
sens, et peut évoquer certains ressentis qui influencent par la suite l’individu. 
 
3.5.1.5 L’air 
 
Levitte mentionne également le facteur de l’air, et de la circulation du vent. Selon elle, 
il s’agit d’un facteur important souvent omis par les aménageurs. Alors qu’une petite brise 
peut être agréable, un vent trop fort peut contribuer à rendre un lieu inconfortable et à péjorer 
son ambiance, faisant ainsi fuir les individus (ibid.). 
 
3.5.1.6 Le climat et la météo 
 
Le facteur de climat et de météo a également le potentiel d’améliorer le ressenti d’un 
espace. Ainsi, une journée ensoleillée peut évoquer des impressions plus positives qu’un 
temps maussade (ibid.). 
 
3.5.1.7 Les éléments tactiles 
 
Les matériaux de construction ne contribuent pas uniquement à l’esthétique visuelle, 
mais également au sens du toucher, et peuvent évoquer certaines ambiances chez les individus 
(ibid.). L’individu peut « sentir la matière, la texture, la chaleur, sous sa paume » (ibid. : 93). 
Certaines matières sont froides alors que d’autres sont chaudes. Certaines matières peuvent 
alors être préférées à d’autres selon la température qu’elles confèrent au toucher, et « ce 
toucher participera alors à l’ambiance générale » (ibid. : 93). 
 
3.5.1.8 Les odeurs 
 
Les odeurs sont également des constituants de l’ambiance (ibid.). Parce que ces 
dernières peuvent difficilement être contenues, elles se répandent et stimulent constamment 
l’olfaction. Certaines odeurs peuvent évoquer des ressentis positifs de l’ambiance, comme par 
exemple l’odeur de pain fraîchement sorti du four, ou encore l’odeur de fleurs suscitant une 
impression de confort ou de propreté; alors que d’autres odeurs peuvent être repoussantes, 
comme celle des poubelles ou des toilettes publiques, parce qu’elles évoquent des ambiances 
d’insalubrité. 
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3.5.1.9 Les sons 
 
Souvent présents dans l’arrière-plan de l’espace, les sons sont des facteurs importants 
de l’ambiance (ibid.). Divers sons composent l’espace : nous remarquons les bruits de la 
circulation automobile, le brouhaha des discussions, les musiques des divers établissements, 
ou encore le son de la nature tel que l’écoulement de l’eau, le bruit des oiseaux, entre autre. 
Les sons peuvent être mis en relief ou étouffés à travers les matériaux de construction, 
certains étant plus réverbérant que d’autres (ibid.). Ainsi, les lieux où les bruits sont étouffés 
confèrent d’avantage une ambiance d’intimité, et peuvent contribuer à attirer ou à repousser 
les individus selon leurs besoins (ibid.). Finalement, des bruits trop forts ou trop dérangeants 
peuvent avoir un effet négatif sur la perception de l’ambiance (ibid.). De plus, l’eau véhicule 
un bruit souvent perçu comme tranquille, relaxant et apaisant, masquant ainsi les bruits 
environnants du trafic (Whyte, 1980). Ainsi, l’eau peut couper les individus du brouhaha 
urbain voire conférer à un espace une dimension fantastique. Whyte cite par exemple la chute 
d’eau du parc Paley à New York : « quand la chute d’eau est désactivée, un charme est 
rompu, et l’endroit ne semble nulle part aussi agréable. Ou silencieux. » (Whyte, 1980 : 48). 
 
3.5.1.10 L’organisation et la structuration de l’espace 
 
Levitte mentionne également que la manière dont l’espace est organisé et structuré 
peut affecter l’ambiance (ibid.). Ainsi, « une organisation rigide créera une ambiance froide, 
déshumanisée, alors que des éléments plantés selon un schéma d’usage convivial suscitera des 
réactions positives à son ambiance chaleureuse » (ibid. : 94). 
De plus, lorsqu’un espace paraît confus, désordonné et dépareillé, l’individu peut se sentir mal 
à l’aise et stressé, et « le fouillis perpétuel engendrera une ambiance de confusion et un 
ressenti d’inconfort » (ibid. : 94). 
 
3.5.1.11 L’entretien de l’espace 
 
L’entretien d’un espace est également crucial dans la qualité de son ambiance. 
Effectivement, un espace mal entretenu, où des déchets traînent par exemple, peut conférer 
une impression de négligence et d’insalubrité à cet espace (ibid.). Levitte explique par 
exemple qu’une « avenue, dont les trottoirs n’ont pas été balayés récemment et dont le sol est 
jonché de feuilles mortes à l’automne, sera perçue comme triste et mal aménagée » (ibid. : 94).  
 
3.5.2 Les facteurs de sociabilité 
 
Nous nous intéressons également aux études du sociologue et urbaniste William H. 
Whyte, portant sur la vie sociale dans les espaces publics. Ce dernier observe pendant plus de 
dix ans le comportement des individus dans les espaces publics, et élabore un recueil 
d’éléments de l’espace public qui influencent la vie publique. Il définit une série de facteurs 
qui contribuent à attirer les individus à fréquenter certains espaces d’avantage que d’autres. 
Dans cette partie, nous allons donc nous pencher sur ces facteurs encourageant la sociabilité. 
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3.5.2.1 Morphologie, proportion, forme, taille,  
 
Dans les facteurs contribuant à attirer les individus à un espace, nous regroupons tout 
d’abord des facteurs en lien avec la morphologie, l’organisation et la structuration de l’espace, 
tels que l’ouverture-fermeture, la taille et les axes d’accès de l’espace public. Selon Whyte, 
les places disposant d’une morphologie « enclose18 », par exemple celles encerclées des trois 
côtés, sont d’avantage appréciées des individus, car elles offrent un sentiment de sécurité et de 
confort, point qui rejoint l’idée de Camillo Sitte (Whyte, 1980 : 26, 44 ; Sitte, s.d. : 164). 
Néanmoins, Whyte relève à travers ses observations que les critères de proportion et de forme 
ne sont pas des facteurs significatifs dans la fréquentation des places qu’il étudie (Whyte, 
1980 : 26). De même, ses analyses montrent que la taille de l’espace ne semble pas non plus 
avoir de corrélation avec la sociabilité des individus : certains grands espaces peuvent être très 
fréquentés et comporter une riche vie sociale, alors que d’autres sont vides (ibid.). 
De ce fait, c’est la morphologie et le degré de cloisonnement d’une place qui sont 
particulièrement appréciés par les individus et contribuent à les attirer. 
 
3.5.2.2 Esthétique du bâti 
 
En ce qui concerne l’esthétique du bâti, le travail de Whyte indique que la présence de 
beaux bâtiments esthétiquement épurés n’ont pas démontré d’effets significatifs sur la 
manière dont l’espace public est utilisé non plus : « nous avons aussi remarqué que l’élégance 
et la pureté du design d’un bâtiment semblait ne pas avoir de lien avec l’usage de l’espace 
l’entourant19 » (ibid. : 24). Ainsi, Whyte affirme que le facteur esthétique n’est pas un facteur 
permettant d’expliquer la fréquentation et la sociabilité des individus. Whyte explique cette 
constatation étonnante par le fait que les individus assis dans la place ont souvent un champ 
de vision portant d’avantage sur les phénomènes qui se produisent dans leur proximité plutôt 
que sur les bâtiments (ibid.). 
 
3.5.2.3 Flux, accessibilité et éléments permanents 
 
Au niveau des flux et de l’accessibilité  en direction de la place, Whyte souligne que 
les rues qui se connectent à la place jouent un rôle central : plus le flux entre la rue et la place 
est fluide, plus les individus ont tendance à se déplacer vers la place et s’y asseoir (ibid.). 
Ainsi, il mentionne qu’une bonne place « commence au coin de la rue20 » (ibid. : 54). De ce 
fait, « la zone où la rue et la place ou l’espace ouvert se rencontrent est une clé du succès ou  
d’échec21 » (ibid. : 57). Selon Whyte, la transition entre les deux devrait se faire de manière à 
ce que les individus ne remarquent pas où se termine la rue et débute la place (ibid.). Ainsi, 
ces derniers s’y déplacent sans effort. Ces coins de place sont également des lieux attractifs 
qui mobilisent le trafic et où les individus sont souvent assis. 
 
Whyte relève un phénomène « d’auto-congestion22 » : les individus tiennent presque toujours 
des conversations en plein milieu des flux de personnes, dans une foule, sans penser à se 
                                                            
18 « Enclosure », traduit par l’auteur 
19 « We also noticed that the elegance and purity of a building’s design seems to have little relationship to the 
use of the space around it », traduit par l’auteur 
20 « A good plaza starts at the street corner », traduit par l’auteur  
21 « The area where the street and plaza or open space meet is a key to success or failure. », traduit par l’auteur  
22 « Self-congestion », traduit par l’auteur 
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déplacer (ibid. : 21). Ceci n’est pas un choix illogique, au contraire, en étant au centre d’une 
foule, les individus disposent de la plus grande liberté de choisir de continuer ou de couper 
court à la discussion quand bon leur semble (ibid.). Parce que les individus traversant une 
place cherchent généralement le chemin le plus court, ceux-ci la traversent principalement en 
diagonale, croisant alors le chemin des personnes assises dans les coins de la place, ce qui 
néanmoins ne semble pas causer de problème majeur (ibid.). 
 
Ainsi, nous notons que les coins de place, les éléments permanents tels que les piliers, les 
fontaines ou encore les statues, sont des lieux qui contribuent à attirer les individus et à les 
faire rester sur les places, engageant ainsi d’avantage de sociabilité. Ils constituent ainsi des 
composantes importantes qui participent au succès d’une place. 
 
3.5.2.4 Espaces de repos et mobilier urbain 
 
Whyte met beaucoup d’importance sur la présence de lieux pour s’asseoir dans les 
espaces publics. Effectivement, selon lui, la présence de places assises est l’un des facteurs les 
plus importants de la fréquentation et de la sociabilité d’un espace public (ibid.). Les espaces 
pour s’asseoir sont un facteur déterminant de la sociabilité de l’espace public, car ils 
permettent aux individus d’y rester plus longtemps. Whyte conclut dans son étude que « les 
personnes tendent à s’asseoir là où des lieux sont disponibles pour s’asseoir 23  » tout 
simplement (ibid. : 28). Ainsi, le simple fait de mettre à disposition des chaises, des bancs ou 
autres espaces informels pour s’asseoir attire naturellement d’avantage de monde. Aussi 
simple que cela puisse paraître, il s’agit d’une constatation qui semble souvent être omise 
dans bon nombre d’aménagements publics au profit d’autres éléments. Whyte ajoute que 
« l’espace assis (…) est seulement l’une des nombreuses variables (…). Il est néanmoins 
certainement un prérequis. La fontaine la plus attrayante, le design le plus frappant, ne 
peuvent pas induire les personnes à venir et s’asseoir s’il n’y a pas d’endroit pour s’asseoir24 » 
(ibid. : 28). 
Selon Whyte, une grande diversité de lieux pour s’asseoir devrait être disponible, pour que les 
individus puissent choisir leur place et leur distance en rapport aux autres individus présents 
(ibid.). Ce dernier affirme que ces places assises devraient présenter non seulement un 
« confort physique », mais aussi un « confort social » en rapport avec la présence des autres 
usagers (ibid. : 28). 
Whyte répertorie différents lieux servant de places assises dans les places urbaines. Il 
mentionne tout d’abord les bancs, qu’il considère comme un élément trop souvent utilisé de 
manière peu efficace dans les places, de par leur taille fréquemment trop petite, et le fait qu’ils 
entrainent une certaine isolation entre eux et entre ce qu’il se passe dans la place (ibid.). Ainsi, 
de bons bancs devraient comporter plusieurs caractéristiques selon Whyte : ils devraient être 
amovibles, être de taille généreuse, disposer d’accoudoirs et de dos, et être présents à la fois 
dans les lieux actifs et moins actifs de la place afin d’offrir des possibilités plus large aux 
individus (ibid.). Whyte privilégie les chaises aux bancs : mobiles, disposant généralement 
d’accoudoirs et de dos, ils sont selon lui une « invention magnifique » (ibid. : 34). 
Effectivement, les chaises trouvent leur atout dans leur caractéristique mobile, offrant 
d’avantage de flexibilité et de liberté aux individus, leur permettant de se regrouper comme 
bon leur semble, et de se déplacer en cas d’élément perturbateur (soleil, fumée, etc.). La 
                                                            
23 « People tend to sit most where there are places to sit », traduit par l’auteur 
24 « Sitting space (…) is only one of the many variables (…). But sitting space is most certainly prerequisite. The 
most attractive fountains, the most striking designs, cannot induce people to come and sit if there is no place 
to sit. », traduit par l’auteur 
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liberté et l’autonomie qu’elles évoquent est un facteur attractif : « si vous savez que vous 
pouvez vous déplacer lorsque vous le souhaitez, vous vous sentez plus confortable de 
rester
25
 » (ibid. : 34). Ainsi, Whyte affirme que les chaises et les bancs fixés au sol ne sont pas 
agréables : souvent disposés de manière peu accueillante, situés dans des zones exposées de la 
place telles qu’au centre d’une grande place, ils agissent plutôt comme éléments décoratifs et 
sont rarement utilisés (ibid.). Les rebords et les surfaces plates que nous retrouvons dans les 
bordures, les délimitations ou encore dans les rebords d’éléments permanents tels que les 
fontaines ou les statues, offrent également des lieux pour s’asseoir. Ces derniers devraient 
idéalement être laissé à l’état le plus simple possible (par exemple ne pas être agrémentés de 
barrières), afin d’offrir un maximum de place assise. Les marches d’escaliers sont également 
un lieu favori des individus pour s’asseoir, car leur étendue offre un certain confort social aux 
individus et aux groupes de s’installer à des distances et à des zones qui leur conviennent 
(ibid.). De plus, les marches d’escaliers offrent une ligne de vision idéale sur la scène 
publique, donnant l’impression aux individus d’être spectateurs d’une scène de théâtre (ibid.). 
 
Pour ce qui est des personnes debout, elles préfèrent généralement se tenir près d’objets 
permanents, tels que des piliers, des fontaines ou des statues, entre autres, mais rarement au 
milieu d’un grand espace (ibid.). 
 
De ce fait, la présence de chaises, de bancs, de rambardes, d’escaliers, ou encore d’objets 
permanents est une qualité incontournable d’un espace public qui fonctionne, parce que ces 
éléments permettent aux individus de s’arrêter et rester plus longtemps dans l’espace public. 
La présence d’avantage d’individus contribue à créer un espace convivial en attirant encore 
plus d’individus. 
 
3.5.2.5 Météo et climat 
 
Whyte mentionne l’exposition au soleil comme étant un atout attractif pour la place : 
« plus il y d’accès au soleil, mieux c’est26 » (ibid. : 42). Les espaces exposés au soleil sont 
particulièrement valorisés pendant les journées froides et maussades de l’hiver (ibid.). Au 
soleil s’ajoute ainsi le facteur de température, pour Whyte aussi important que le soleil (ibid.). 
Ce dernier affirme que les individus aiment les températures chaudes : « ce sont les journées 
chaudes et étouffantes, ensoleillées ou nuageuses, celles qu’on penserait avoir tendance à faire 
rester chez soi sous la climatisation les personnes, que le nombre [d’individus] dehors atteint 
son sommet
27
 » (ibid. : 44). Notons également que l’appréciation de la température est 
souvent relative, la première journée chaude de printemps sera particulièrement appréciée à la 
sortie de l’hiver, alors que cette même température risque d’être considérée comme trop 
fraîche en été (ibid.). 
 
L’exposition au soleil est donc un atout à un espace public. Néanmoins, Whyte souligne que 
des zones à l’abri du soleil, ou des zones de semi-ombre sont requise, que ce soit par 
l’installation d’abris ou la présence d’arbres, afin d’élargir les choix des usagers (ibid.). 
 
                                                            
25 « If you know you can move if you want to, you feel more comfortable staying put. », traduit par l’auteur 
26 « The more access to sun, the better », traduit par l’auteur 
27 « It is the hot, muggy days, sunny or overcast, the kind that could be expected to make people want to stay 
inside and be air conditioned, when you will find the peak numbers outside. », traduit par l’auteur 
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3.5.2.6 Le vent 
 
Alors qu’une petite brise peut être agréable, Whyte remarque que le vent est souvent 
un élément que les individus préfèrent éviter. Ces derniers cherchent des abris pour s’en 
protéger. Ainsi, dans les espaces où le vent est présent, l’installation d’abris est nécessaire afin 
que les individus continuent à fréquenter l’espace. Les espaces morphologiquement fermés 
trouvent un atout face à cette problématique, car ils offrent une protection aux individus, ce 
qui explique par ailleurs le succès des places encloses mentionné précédemment (ibid.). 
 
3.5.2.7 La végétation 
 
Pour ce qui est de la végétation, Whyte porte l’accent sur les arbres et affirme que ces 
derniers sont des composants importants de l’espace et devraient être d’avantage présents, car 
ils encouragent la fréquentation d’un espace. Ceux-ci contribuent à conférer un sentiment de 
confort et de protection lorsqu’ils se situent à proximité d’un banc, et offrent également une 
combinaison d’ombre et de soleil très plaisante lorsqu’ils sont plantés par rangées le long d’un 
chemin (ibid.). De plus, Carr et al. mentionnent les pelouses d’herbe comme étant des endroits 
où les individus aiment aller s’asseoir, se reposer, discuter ou se relaxer, faisant de ceux-ci des 
lieux de sociabilité également Carr et al., 1992). 
 
3.5.2.8 L’eau 
 
Pour Whyte, l’eau est également un élément qui contribue à enrichir l’espace. Elle 
peut se présenter sous diverses formes : fontaines, étangs, chutes d’eau, etc. L’eau a des 
fonctions principalement ornementales, mais est également un facteur qui attire et rassemble 
les individus, d’autant plus lorsqu’elle est accessible au public et que ce dernier a la 
possibilité de la toucher, s’amuser avec, voire nager (Whyte, 1980). L’eau peut alors être un 
facteur attractif incitant la sociabilité. 
 
3.5.2.9 Facteurs relevant des commerces de restauration 
 
Les vendeurs de rue, très populaires à New York, sont des facteurs d’attraction de la 
population. Effectivement, les personnes sont souvent amassées là où les vendeurs se trouvent. 
Lorsqu’un point de vente fonctionne bien, d’avantage de vendeurs, et donc de clients, s’y 
rassemblent. Ainsi se crée une grande foule, qui attire encore plus de monde, créant ainsi une 
vie publique vivante (ibid.). C’est dans ces lieux de rassemblement que de nombreux cafés et 
restaurants s’ouvrent pour remplir la même fonction. Ces derniers s’installent par exemple 
dans les places, et leurs terrasses s’étalent sur l’espace. Lorsque les places sont relativement 
petites, les terrasses se rencontrent, les tables et les chaises se resserrent, et les personnes sont 
inévitablement amenées à se rencontrer, faisant de l’espace un lieu de forte sociabilité (ibid.). 
 
3.5.2.10 Facteurs relevant de la présence des autres individus 
 
Alors que les individus disent souvent vouloir éviter les espaces bondés, leurs 
pratiques de l’espace en disent autrement : la présence d’autrui attire souvent d’avantage de 
personnes, comme nous l’avons mentionné précédemment (ibid.). Effectivement, la présence 
d’une grande quantité de monde signifie souvent que l’espace est généralement de meilleure 
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qualité, car les individus ont choisi de s’y rendre spécifiquement (ibid.). Ainsi, la présence 
d’autres individus dans l’espace public contribue à attirer d’avantage d’individus. 
 
Whyte mentionne également le facteur de la présence des individus dits « indésirable ». La 
catégorisation de ces derniers varie selon les personnes, mais sont généralement relevés les 
mendiants, les individus sans domicile fixe, les alcooliques, les adolescents, entre autres 
(ibid.). Whyte explique que ces derniers ne sont en réalité pas d’aussi grandes menaces que 
l’on pourrait le penser. Ce ne sont pas ces individus, mais plutôt les mesures austères 
entreprises pour les éloigner, qui contribuent à dégrader la sociabilité des espaces et à éloigner 
les usagers généraux de l’espace public, tant et si bien qu’elles fonctionnent (ibid.). Ces 
espaces laissés alors vides attirent d’avantage de personnes « indésirables », car ces derniers 
préfèrent justement les espaces vides (ibid. : 61). Selon Whyte, la meilleure manière 
d’éloigner les « indésirables » est donc de rendre un endroit attractif à tout le reste des usagers 
(ibid. : 63).  
 
Whyte mentionne finalement la présence de divers acteurs spontanés ou objets prépondérants 
dans l’espace public, comme par exemple divers artistes de rue, musiciens, danseurs, ou 
encore une statue ou même une vue particulière, comme étant un facteur de sociabilité (ibid.). 
Ces derniers acteurs et éléments contribuent à créer un phénomène que Whyte qualifie la 
« triangulation » : lorsqu’un troisième acteur ou objet entre en jeu entre deux acteurs 
précédemment présents, la personne ou l’objet supplémentaire représente un stimulus 
additionnel qui crée un certain lien de complicité entre les deux personnes précédemment 
présentes, qui les pousse à échanger comme des amis, alors qu’ils étaient des étrangers le 
moment précédent (ibid.). De plus, la manifestation de telles personnes ou objets contribuent 
à amasser les individus au même endroit dans un sentiment d’excitation : « lorsque les 
personnes forment une foule autour d’un artiste – cela se produit très rapidement, en 40 ou 50 
secondes – elles ressemblent beaucoup à des enfants qui ont reçu une récompense ; certains 
sourient simplement de pleine joie. Ce sont des moments de pure récréation » (ibid. : 97). Ces 
instants contribuent à instaurer une ambiance positive, attrayante, et partagée de l’espace. De 
ce fait, Whyte souligne l’importance des artistes de rue comme étant des acteurs qu’il faudrait 
d’avantage encourager, car ils contribuent à la sociabilité des espaces publics. 
 
Ainsi, selon Whyte, ces facteurs motivent les individus à fréquenter un espace public. Parce 
que la fréquentation décrit le fait que des individus se rendent régulièrement au même endroit, 
elle contribue à la sociabilité d’un espace. 
 
3.5.3 Constatations sur les facteurs d’ambiance et de sociabilité 
 
A partir de nos lectures, nous avons regroupé d’un côté une liste de facteurs étant dit 
influencer l’ambiance, et de l’autre côté une liste de facteurs étant dit influencer la sociabilité. 
Afin d’avoir une vue d’ensemble, nous résumons ces divers facteurs  dans le tableau suivant : 
Facteurs Ambiance Sociabilité 
Morphologie V V 
Architecture des bâtiments V  
Eléments permanents (statues, fontaines, piliers, escaliers, etc.) V V 
Mobilier urbain (chaises, terrasses, bancs, lampadaires, etc.) V V 
Contexte V  
Couleurs V  
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Résumé des facteurs influençant l’ambiance et la sociabilité 
Mis en évidence en orange, nous relevons certains facteurs dits influencer à la fois l’ambiance 
et la sociabilité. Parmi ces facteurs : la morphologie de la place, les éléments permanents tels 
que les fontaines, les statues, les escaliers, les piliers, entre autres ; les éléments constituant le 
mobilier urbain tels que les chaises, les bancs, les terrasses, les lampadaires, entre autres ; les 
éléments naturels tels que le soleil, l’eau, l’air, la végétation, la météo ; et finalement le 
facteur de la présence d’autres individus. Nous constatons que d’une perspective théorique, 
l’ambiance et la sociabilité sont étroitement liées car elles partagent des facteurs communs. Il 
est alors intéressant de nous pencher sur ces facteurs dans notre étude de cas, afin de voir s’ils 
possèdent une certaine prépondérance dans le domaine pratique. 
  
Volume des composants V  
Masse V  
Matériaux V  
Végétation V V 
Esthétique du bâti V  
Esthétique imaginaire V  
Soleil V V 
Lumière V  
Eau V V 
Air V V 
Météo V V 
Odeurs V  
Bruit V  
Organisation et structuration de l’espace V  
Maintenance/propreté V  
Présence d’autres individus V V 
Restauration  V 
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4. METHODOLOGIE 
 
 
Nous explicitons ici la démarche que nous entreprenons dans notre étude de cas, ainsi 
que les outils que nous avons utilisés afin de réaliser nos observations et interviews dans les 
places genevoises de Simon-Goulart et du Bourg-de-Four. Nous choisissons d’étudier ces 
deux places, parce qu’elles paraissent très différentes à première vue, et pourraient donc 
contribuer à une étude plus intéressante. 
 
Nous nous rendons sur ces deux places dans le courant du mois de juin et juillet 2016, pour 
tout d’abord y observer les éléments d’ambiance et de sociabilité, afin de recueillir des 
informations objectives sur les composantes de la place pouvant influencer l’ambiance et la 
sociabilité. 
Ensuite, nous menons des interviews avec plusieurs personnes désignées aléatoirement sur la 
place. Nous relevons un échantillon de quatre personnes d’occupations différentes, dont l’âge 
varie entre dix-sept et quarante-trois ans. Cela nous permet de recueillir des propos personnels 
afin d’avoir un point de vue plus complet, humain et subjectif sur la manière dont l’ambiance 
est perçue dans ces espaces, ainsi que le degré de sociabilité qui y est présente. Ce point de 
vue permet d’enrichir notre réflexion préalablement élaborée dans la partie théorique du 
travail, de contribuer à fournir des informations concrètes en addition aux informations 
théoriques précédemment relevées, dans le but de vérifier l’hypothèse soulevé dans ce travail.  
 
Afin de réaliser cette étude, nous établissons une série de question-types à poser aux 
personnes interviewées (disponible en annexes), et nous nous rendons sur les places avec un 
enregistreur afin de pouvoir retranscrire les interviews menées (disponibles en annexes 
également). 
Nous utilisons également un calepin afin de noter les divers éléments d’ambiance et de 
sociabilité composant la place, ainsi qu’un appareil photo afin de photographier les places et 
des éléments particuliers qu’elles présentent. 
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5. ETUDE DE CAS 
 
5.1 Présentation des deux places étudiées 
5.1.1 La place du Bourg-de-Four 
 
La place du Bourg-de-Four se distingue particulièrement des autres places de Genève 
par sa situation topographique et sa riche histoire. Cette place se situe sur une colline qui 
servait de lieu de passage, à l’époque où les eaux des marais environnants bloquaient le 
chemin. Le Bourg-de-Four est d’ailleurs l’un des plus vieux témoins de l’activité humaine sur 
le sol de Genève : « spectateurs ou passants pressés, nous oublions parfois que nous foulons le 
même sol que nos ancêtres lointains, les sentiers qu’ils avaient suivis sont encore les nôtres, 
malgré toutes les transformations de la civilisation » (Blondel, 1929 : 8). Ainsi, de par sa 
position stratégique en hauteur, la place du Bourg-de-Four voit passer plusieurs civilisations 
au cours du temps, tels que les Allobroges ou encore les Romains (Blondel, 1929). Elle se 
développe en tant que lieu de marché et de réunion, tout comme le « forum » à l’époque 
romaine, dont nous retrouvons des traces dans son nom : Bourg-de-« Four » (Blondel, 1929 : 
14).  
Aujourd’hui, la place comporte plusieurs petits café-restaurants, une chocolaterie et un glacier, 
ainsi que des boutiques de souvenirs et des galeries d’art, une pharmacie, et également le 
palais de justice, entre autres. Quelques éléments ressortent sur cette place : nous y constatons 
beaucoup de verdure, de nombreux bacs à fleurs aux fenêtres, deux fontaines, de nombreux 
lampadaires et lanternes, ainsi que des éléments décoratifs tels qu’une horloge ou encore une 
fresque murale, et finalement des matériaux de construction principalement en pierre pour les 
La place du Bourg-de-Four, juin 2016 
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petits immeubles autour de la place, en goudron pour le sol, ainsi qu’un trottoir dallé. De 
petits éléments en métal sont aussi présents de part et d’autre, sur les lampadaires, les tables et 
chaises, ainsi que les barrières de délimitation de la circulation des voitures. Nous remarquons 
également la présence des terrasses bien étendues et généralement bondées du restaurant-café 
la Clémence, du glacier Angiolina, et du chocolatier Arn.  
 
Lanterne décorative Fresque ou statuette murale Horloge murale décorative 
Une artiste de rue, dansant du ballet sur un air de musique classique 
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Au niveau morphologique, la place se trouve dans une intersection de cinq rues. Elle est 
enclose par les batiments qui l’entoure, et est passablement difficle d’accès, car elle se situe 
sur le sommet d’une colline. La place est reativement espacée et dotée d’une forme irrégulière, 
rectangulaire et allongée, comme nous pouvons le voir sur le plan ci-dessous : 
 
 
Plan du Bourg-de-Four (OpenStreetMaps, 2016) 
La circulation est interdite sur la place. Celle-ci est éloignée de toute grande circulation, mais 
une extrémité est bordée par une voie de contournement, où nous voyons des voitures et des 
motos passer de temps en temps. Nous constatons également beaucoup de voitures stationnées 
dans son périmètre. 
Nous entendons principalement le bruit des discussions, la musique des cafés, le bruit des 
oiseaux, des activités de livraison, et par moments des voitures et motos qui contournent la 
place. 
 
5.1.2 La place Simon-Goulart 
 
La place Simon-Goulart, est située dans le quartier de Saint-Gervais, l’un des plus 
anciens de Genève (Ville de Genève, 2013). La place est bordée par le temple de Saint-
Gervais, par deux écoles, des immeubles d’habitation et des restaurants, ainsi qu’une route de 
circulation de voiture et de trams la longeant dans toute sa longueur. La place Simon-Goulart 
est créée en 1956 et devient par la suite une aire de stationnement (Ville de Genève, 2013).  
 
Son réaménagement en place piétonne est très récent, il s’est effectué il y a à peine quelques 
années. Aujourd’hui, nous pouvons y voir une grande rangée de bancs, de tables, et d’espaces 
partagés pour s’asseoir, bordant le côté proche de la rue, ainsi qu’une pataugeoire vers le 
milieu de la place. Un long banc en goudron est également présent dans une extrémité de la 
place. Une rangée d’arbres et de buissons bordent la place pour la séparer de la circulation 
routière. Longeant le côté bordé par le temple Saint-Gervais, une rangée de bancs en bois 
également. Nous constatons beaucoup d’éléments en bois aux tables et aux bancs, de la pierre 
aux façades des bâtiments et à la fontaine-pataugeoire, un sol principalement en goudron et en 
partie en dalles. 
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Rangée de végétation séparant la place de la 
circulation 
La pataugeoire-fontaine 
La place Simon-Goulart réaménagée, juin 2016 
36 
 
Plan architectural de la place Simon-Goulart (Ville de Genève, 2013) 
La place est très ouverte et exposée, et facile d’accès. Elle est relativement vide d’objets, 
étendue, et d’une forme rectangulaire relativement longue, comme nous pouvons le voir sur le 
schéma ci-dessous : 
 
Un restaurant et sa petite terrasse borde la place juste en face des bancs et des tables de pique-
nique, créant un vis-à-vis avec ceux-ci. Un autre restaurant borde le côté opposé au temple, 
mais nous n’y voyons pas de terrasse et il semble même fermé. 
Nous entendons principalement le bruit des voitures et des claxons en permanence, des 
oiseaux, et très discrètement des personnes qui discutent. Nous constatons également la 
présence d’un sans-abris allongé sur le banc longeant le temple. 
 
5.2 Facteurs observés dans les deux places  
 
Nous observons ainsi sur terrain de nombreux éléments composant la place urbaine. 
Nous remarquons que ces deux places ont chacune des composantes qui les rendent quelque 
peu différentes, comme nous pouvons le constater dans le tableau ci-dessous : 
 
Composantes de la place Bourg-de-
Four 
Simon-
Goulart 
Morphologie    
 Morphologie ouverte  V 
 Morphologie enclose V   
Taille   
 Grand espace V V 
 Petit espace   
Accessibilité   
 Accès relativement facile  V 
 Accès relativement difficile V  
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Tableau comparatif des composantes des deux places 
 
Néanmoins, nous constatons également un certain degré de similarité entre les deux (en vert 
dans le tableau), et parmi les certaines similarités constatées, nous retrouvons les facteurs qui 
à la fois composent l’ambiance et influencent la sociabilité, ce qui soutient l’idée qu’il y a une 
correspondance entre la sociabilité et l’ambiance. De ce fait, ces deux places sont pertinentes 
pour notre étude de cas. 
Architecture   
 Grands bâtiments  V 
 Petits bâtiments V  
Matériaux   
 Bois V V 
 Pierre V V 
 Métal V V 
 Goudron V V 
 Verre V V 
Eléments permanents décoratifs   
 Statue V  
 Fresque V V 
 Fontaine V V 
 Pataugeoire  V 
Mobilier urbain   
 Bancs V V 
 Tables   V 
 Terrasse V V 
 Luminaires V V 
Végétation   
Arbres V V 
Buissons V V 
Pots de fleurs V V 
Soleil   
 Grande exposition  V 
Eau V V 
Organisation/entretien V V 
Histoire   
 Connotation symbolique/culturelle importante V  
 Place ancienne V  
 Place récente  V 
Eléments décoratifs esthétiques V V 
Bruit   
 Brouhaha discussions V  
 Bruit de circulation automobile V V 
Présence de personnes   
Passage d’artistes de rue V  
Présence de nombreuses personnes V V 
Commerces   
Restauration, cafés V V 
Boutiques  V V 
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5.3 Compte-rendu des interviews 
 
Ainsi, nous nous sommes rendus dans les deux places de Simon-Goulart et du Bourg-
de-Four durant le mois de juin et juillet, et avons porté quatre interviews composés d’une 
série de questions similaires. Les interviews ont duré entre 10 à 50 minutes chacun, selon la 
richesse d’information que la personne interviewée a voulu nous transmettre.  
Les personnes que nous avons interviewées sont d’âge et de professions relativement variés, 
ce qui permet un meilleur aperçu, et une plus grande fiabilité de cette analyse qualitative 
quelque peu restreinte. 
 
Ces interviews nous permettent d’obtenir des informations qualitatives sur la manière dont les 
personnes perçoivent l’ambiance de la place, et si celle-ci est un lieu de sociabilité. Elle nous 
permet également de voir quels facteurs ces derniers mettent particulièrement en avant 
comme étant des constituants d’une bonne ambiance et d’une forte sociabilité dans la place.  
 
5.3.1 Première interview : Simon-Goulart 
 
Simon-Goulart, fin juin 2016, après-midi 
Profil interviewé : étudiante de 17 ans en 1
ère
 année de danse à l’école d’arts appliqués 
 
A Simon-Goulart, l’étudiante assise sur la rangée de bancs en bois nous explique 
qu’elle aime le beau temps ensoleillé de la place, qui rend cette dernière attrayante. Elle 
mentionne qu’elle s’y rend généralement après ses cours, en fin d’après-midi, et pendant ses 
pauses de cours. Elle nous explique que c’est la présence d’autres personnes qu’elle apprécie 
particulièrement dans cet endroit : « c’est aussi l’entourage qui fait que je me sens bien et à 
l’aise », « il y a des habitués, on se connait tous de vue ». Pour elle, la place de Simon-Goulart 
est un endroit où même sans se donner rendez-vous, elle va retrouver des personnes qu’elle 
connaît. Ainsi, elle se sent dans un environnement familier et rassurant. Elle explique 
également qu’elle a l’impression que personne ne va la juger ou quoi que ce soit à cet endroit, 
elle s’y sent donc bien.  
Nous relevons donc que la présence d’autres personnes contribue à une bonne interprétation 
de l’ambiance d’une place. En revanche, la présence d’autrui peut parfois péjorer cette 
ambiance : l’étudiante mentionne qu’en de rares occasions, elle a remarqué la présence de 
quelques alcooliques, et le patron du restaurant de la place se plaint parfois du bruit causé par 
la fréquentation des jeunes. Néanmoins, ces derniers ne sont pas considérés comme des 
éléments perturbateurs majeurs pour l’étudiante. 
Par ailleurs, l’étudiante explique aussi que cet endroit est grand et espacé : « il y a de la place 
pour tout le monde, pour respirer » et « j’aime bien parce que c’est ouvert ». Pour cette raison, 
elle ne se sent pas confinée ici, contrairement à la cafétéria de son école où elle évite d’aller.  
En somme, elle interprète l’ambiance de la place Simon-Goulart comme étant « sympa » et 
« chaleureuse », il s’agit donc d’un lieu où elle aime se rendre. Lorsqu’on lui demande si elle 
retrouve une partie de son identité dans cette place, elle répond que « oui, un peu », de par le 
fait que c’est devenu une habitude pour elle de se rendre sur cette place, parce qu’elle la 
fréquente depuis un an : « je pense qu’il y a des souvenirs de cet endroit qui font maintenant 
partie de moi ». C’est également un espace auquel le groupe de jeunes de son école d’art 
s’emble s’identifier : « c’est un peu notre place ». 
 
Pour ce qui est de la sociabilité de la place, l’étudiante s’y rend pour simplement rencontrer 
quiconque s’y trouvant, jouer spontanément à des jeux avec les personnes présentes, voire 
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même danser ensemble avec les étudiants de l’école de danse présents sur la place. De ce fait, 
nous notons que ce lieu rassemble de nombreuses personnes voulant simplement passer un 
bon moment ensemble à travers diverses activités. Alors que nous discutons, une 
connaissance de l’étudiante la rencontre par hasard et ces deux ont également une petite 
discussion. De plus, l’étudiante mentionne que lorsqu’elle se trouve sur la place en train de 
danser avec des amis, les passants s’arrêtent, curieux, et initient même une discussion avec 
eux. Ainsi, l’étudiante et ses amis deviennent même des spectacles de rue pour ces passants, 
et comme Whyte l’a mentionné précédemment, les spectacles de rues contribuent à renforcer 
la sociabilité entre les individus, à travers le processus de « triangulation ». De ce fait, il s’agit 
d’une place où la sociabilité est encouragée. L’étudiante ajoute que « cet endroit a favorisé 
plein de rencontres » et lui a également permis de s’intégrer dans la vie sociale de son école, 
les étudiants de cette école se rendant souvent sur cette place. 
 
5.3.2 Deuxième interview : Simon-Goulart 
 
Simon-Goulart, fin juin 2016, midi 
Profil interviewé : femme, employée dans un service d’assurance suisse, fin de la vingtaine 
 
Pour ce qui est de la seconde personne interviewée, il s’agit d’une employée d’un 
service d’assurance. Cette dernière se rend principalement à la place Simon-Goulart durant 
ses pauses de midi pour manger son déjeuner aux tables en bois. Elle ne fréquente donc pas 
cet endroit au même moment que l’étudiante. De ce fait, il est plausible qu’elle n’observe pas 
les mêmes choses et qu’elle ne ressente pas l’ambiance de la même manière que l’étudiante. 
L’employée nous explique qu’elle apprécie particulièrement le « beau soleil » de la place, et 
le fait qu’elle soit exposée presque entièrement au soleil à l’heure du déjeuner. Cette dernière 
semble mettre beaucoup d’importance sur le facteur du soleil, car elle le répète plusieurs fois 
au cours de l’interview, de plus qu’elle ne se rend jamais de nuit à cet endroit. Ainsi, le soleil 
semble être un facteur important qui contribue à lui faire apprécier cette place. Elle mentionne 
par ailleurs qu’elle apprécie particulièrement cet espace, parce qu’il offre des bancs et des 
tables pour s’asseoir et manger, des éléments de confort qu’elle trouve difficilement dans les 
autres espaces environnants, qui contribuent à lui donner une ambiance conviviale. Nous 
notons ici l’importance du mobilier urbain, comme élément attractif de la place. Tout comme 
l’étudiante, elle met en avant le fait que l’endroit est spacieux. Ainsi, tous ces éléments 
contribuent à rendre l’endroit confortable pour cette employée : « c’est agréable », « je me 
sens bien, ça me met dans ma bulle », « ça me permet de relâcher la pression de la journée ». 
« C’est convivial, ensoleillé, ça fait du bien au mental ». Elle ajoute que c’est « peut-être une 
sorte de recueil ». 
Cette dernière mentionne également la présence d’autrui, et l’interprète à la fois comme un 
élément attractif à l’heure du déjeuner, mais également un élément répulsif à la sortie du 
travail, selon le type de public qui se trouve sur la place. A l’heure du déjeuner, l’employée 
explique que la place est « le regroupement de tous les travailleurs », ce qu’elle trouve 
« vraiment charmant » et établit une ambiance « très conviviale ». S’instaure alors un cadre de 
vivre ensemble partagé par des individus semblables, la majorité étant des travailleurs, qui 
contribue à la sociabilité de la place. Elle décrit cet endroit comme « ma place fétiche », ce 
qui démontre un certain attachement personnel, voire une identification à cet endroit. 
Néanmoins, elle mentionne le vis-à-vis avec les clients de la terrasse du restaurant comme 
étant un facteur de gêne : « je ne voulais pas trop manger devant les gens qui étaient là. Ce 
n’était pas très charmant ». De plus, lorsqu’elle sort du travail, elle observe souvent un 
regroupement de jeunes sur la place (probablement ceux de l’école de danse mentionnée 
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précédemment) et affirme qu’il s’agit d’un élément intimidant : « Des fois, en sortant du 
boulot, on ose presque même pas passer, parce que c’est des jeunes un peu rock and roll, c’est 
vrai que je les vois souvent » et « le groupe de jeunes, quand ils sont là, c’est vraiment le truc 
qui m’intimide », « c’est vrai qu’ils sont torse-nus même en hiver ». Ainsi, nous remarquons 
que la présence d’un certain groupe d’individus peut contribuer à une bonne ambiance dans 
certains cas, mais également contribuer à instaurer une ambiance désagréable dans d’autres 
cas. Nous notons aussi que l’ambiance perçue semble en retour influencer le comportement de 
l’individu, ici donc un comportement d’évitement de la place à l’heure de sortie du travail, 
parce que les groupes y sont présents et contribuent à évoquer une ambiance négative chez 
cette employée. 
 
5.3.3 Troisième interview : Bourg-de-Four 
 
Bourg-de-Four, fin juin 2016, après-midi, terrasse du glacier Angiolina 
Profil interviewé : homme, 43 ans, travailleur freelance en communication 
 
Pour ce qui est du Bourg-de-Four, notre première personne interviewée est un habitué 
de la place, qui s’y rend tous les jours d’été afin de travailler sur ses projets de communication. 
De ce fait, notre interview avec ce dernier est l’un de plus longs et des plus personnels de 
notre série. Nous abordons ce monsieur installé confortablement à sa table préférée, sur la 
terrasse du glacier Angiolina. 
 
Ce dernier commence par nous expliquer que le Bourg-de-Four est sa place préférée de 
Genève pour plusieurs raisons. Il confère en grande partie le charme de la place à la présence 
d’un grand nombre d’individus divers et variés, qu’il adore observer. Selon lui, ces individus 
contribuent à conférer une ambiance dynamique, captivante, drôle et intéressante à la place : 
« « il y a du transit, il y a toujours plein de gens qui passent ; à trottinette, à pied, à bicyclette, 
il y a de tout. Des flics, de tout. Des avocats véreux, des moins véreux, des juges… ». Selon le 
moment de la journée, il y observe un public varié. Il constate également certains groupes 
d’habitués, qui constituent une petite « communauté passive » : un groupe de retraités 
genevois, ou encore un groupe de serbes dans le passé. Ainsi, cette multiplicité d’individus 
contribue à créer une sorte de spectacle captivant pour ce monsieur : « c’est toujours marrant 
de voir l’avocat qui se prépare, qui donne des consignes à sa cliente ou son client », « il y a 
plein d’histoires, chaque table a son histoire ! ». De plus, il relève le passage de divers artistes 
de rue, des chanteurs, des musiciens, des danseurs, qui offrent un spectacle divers et varié. 
Nous relevons donc que la présence d’autres individus peut contribuer à rendre cette place 
dynamique et lui conférer une ambiance captivante qui attire les usagers. La présence d’autant 
de monde crée aussi un brouhaha constant, un certain bruit de fond agréable pour le monsieur : 
« c’est le bruit de fond que j’adore », il lui permet d’être « seul tout en étant accompagné ». 
Ce dernier explique que le bruit de fond est également une source d’inspiration pour son 
travail. Ainsi, la présence de terrasses est un élément qui contribue à instaurer ce bruit de fond 
ainsi que cette grande fréquentation de la place, il s’agit donc d’un mobilier urbain crucial 
dans l’instauration de cette ambiance conviviale, dynamique et captivante. Néanmoins, cette 
personne affirme ne pas aimer l’excès de foule, et lorsque la place est trop remplie, elle tend à 
conférer un sentiment d’inconfort à la personne, qui préfère alors éviter de s’y rendre : « entre 
midi et une heure et demie, je ne viens pas ici, parce que c’est rempli ». Parce qu’il s’y rend 
quotidiennement en été depuis presque 20 ans, cette place constitue un élément familier du 
vécu de cette personne. Une part de son identité s’ancre également dans cet endroit, de par 
son vécu : « Figure-toi, la mère de mon premier enfant, elle est venue m’aborder à une table, 
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juste sur cette place exactement ! Elle est venue vers moi et m’a dit « Tu m’intéresses ! ». Elle 
était hyper gonflée, elle l’a toujours été, c’est ce que j’adorais… Elle est venue vers moi 
comme ça, et je l’ai rencontrée… la plus belle catastrophe de ma vie ! ». 
En dehors de la présence humaine, du vécu personnel, la végétation contribue à embellir 
l’endroit : « là vous avez un tilleul argenté derrière vous qui est magnifique ». Le monsieur 
relève également le paysage comme étant une composante particulièrement attrayante pour lui 
dans cette place, qu’il apprécie spécialement : « Le soir, tu as une superbe lumière qui rentre 
par-là [en indiquant la rue étroite qui donne sur le Salève], et puis là tu as alors une 
perspective incroyable, ça devient rose, j’adore ! En en plus tu es là, en pleine ville… moi 
j’adore ces contrastes ! Là tu as une activité, tu es en plein centre, et tu as une pointe de nature 
en plein centre-ville », « c’est assez exceptionnel ! Se retrouver dans une ambiance comme ça, 
tu fermes les yeux… ». Ce paysage évoque alors chez lui l’ambiance d’un certain imaginaire 
en lien avec l’histoire de la place : « j’imagine toujours cette histoire de passé, j’imagine les 
romains… ». Pour lui, l’histoire contribue à composer l’ambiance de la place et à lui conférer 
un charme particulier : « Et puis Bourg-de-Four c’est l’histoire quoi ! Les Romains qui sont 
passés par là ! ». Ce dernier mentionne aussi son caractère « aéré », qui contribue à la rendre 
agréable. De plus, il mentionne la situation  topographique « en hauteur » du Bourg-de-Four. 
Parce qu’un effort est requis pour atteindre la place, cette situation permettrait un « tri » 
indirect des individus qui la fréquentent, mettant ainsi à l’écart certains individus dits 
« désagréables » par ce monsieur. La caractéristique « en hauteur » du Bourg-de-Four ferait 
donc de cet endroit une sorte d’ « îlot » isolé du reste de la ville, ce qui lui conférerait son 
charme.  
 
Ainsi, il interprète l’ambiance du Bourg-de-Four comme étant agréable, à la fois « tranquille », 
« drôle » et « dynamique ». Pour lui cette place constitue « un beau mélange », parce qu’il « y 
a de tout » : « Tu as tout, la nourriture, les spirituels là, le café et les bières ici. Tu as le 
spectacle qui arrive, les gens qui passent à bicyclette, les gens sympas qui passent à ta table, 
tu as de la musique ». Nous remarquons également que lorsque l’espace comporte une trop 
grande foule, elle invoque un ressenti négatif chez l’individu, qui contribue à y instaurer une 
ambiance négative. Cette interprétation négative de l’ambiance influence ici aussi le 
comportement de la personne : ainsi, un trop plein de foule va le pousser à éviter la place aux 
heures de pointe. 
 
Au niveau de la sociabilité de la place, le monsieur mentionne que la sociabilité y est bien 
présente et se manifeste de diverses manières, par exemple à travers le jeu des regards : « on 
échange un petit regard… et ce n’est pas du flirt ou quoi que ce soit mais… on vit 
ensemble ! ». Ce dernier explique que la place du Bourg-de-Four offre l’opportunité de 
« parler, rencontrer des gens. Ce n’est pas seulement rencontrer, c’est un sourire, c’est… voilà. 
C’est le côté humain qui est là. C’est pour ça que je préfère rester là. ».  Il s’agit donc bien 
d’un lieu de sociabilité très riche. Mentionnons également que les terrasses jouent un rôle 
important dans cette sociabilité, car elles sont les lieux centraux où elle se produit. Le 
mobilier urbain est une fois de plus un élément important permettant cette sociabilité.  
Point intéressant, nous relevons dans la relecture de l’interview que l’apparition d’une artiste 
de rue en tutu dansant sur une musique classique quelque peu lugubre provoque effectivement 
le processus de « triangulation » mentionné par Whyte (expliqué précédemment dans ce 
travail). Nous constatons que l’ambiance même de l’interview est plus amicale à partir de 
l’apparition de cette danseuse en jupons. 
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5.3.4 Quatrième interview : Bourg-de-Four 
 
Bourg-de-Four, début juillet 2016, matin, terrasse de la chocolaterie Arn 
Profil interviewé : femme au foyer, trentaine 
 
Pour ce qui est de la dernière interview, nous discutons avec une mère au foyer, que 
nous rencontrons un matin de semaine, sur la terrasse de la chocolaterie Arn du Bourg-de-
Four. 
 
Cette dame se rend souvent au Bourg-de-Four, pour y boire un café soit seule, soit avec des 
mamans d’école, après avoir déposé son fils à l’école. Elle se rend toujours en terrasse, ce 
qu’elle apprécie particulièrement, parce qu’il y a du soleil et suffisamment d’espace entre les 
tables. Lorsque nous lui demandons pourquoi elle aime bien cette place, elle mentionne le fait 
qu’elle se trouve en hauteur par rapport aux autres places de la ville, ce qui lui donne un 
charme spécial, pour une raison qu’elle ne comprend pas bien. Ainsi, la topographie entre en 
jeu dans le ressenti de la personne et dans la perception de l’ambiance. La dame nous explique 
que la raison pour laquelle elle apprécie les lieux en hauteur a peut-être un lien avec sa culture 
et ses croyances : « Je suis Malaysienne d’origine. Mes grands-parents sont chinois, donc on 
parle de yin et de yang, et de feng shui et tout ça… Ils ont expliqué que quand on est en 
hauteur, l’énergie descend. Si vous n’êtes pas en hauteur, vous êtes sur un passage d’énergie, 
ce n’est pas bien. Si on est en hauteur, c’est très bien.  C’est une concentration d’énergie, ou 
je ne sais quoi, quelque chose comme ça… ». Ainsi, cette dernière apprécie l’ambiance du 
Bourg-de-Four : « on se sent vraiment bien ici », et le matin, « il y a moins d’agitation ici ». 
Ainsi, elle trouve que l’ambiance y est « confortable » et « charmante », de plus qu’elle y est 
« aérée ». 
 
Concernant la sociabilité de la place du point de vue de cette dame, celle-ci affirme que le 
Bourg-de-Four est un endroit pour rencontrer des personnes qu’elle connaît déjà, mais aussi 
parfois des étrangers : « Une fois, je me suis assise ici, et il y a un monsieur qui s’est assis à 
côté, et on a commencé à discuter des choses de la vie quotidienne. ». Cela illustre le fait que 
cette place motive non seulement des rencontres prévues, mais aussi des rencontres 
spontanées et désintéressées, et qu’elle est donc un lieu de sociabilité. 
 
5.4 Discussion autour des interviews 
 
En étudiant ces interviews, nous relevons tout d’abord que les places où une 
l’ambiance est perçue comme étant bonne, positive ou agréable par les individus, sont 
effectivement des lieux à forte sociabilité. Ainsi, cela soutiendrait l’idée que l’ambiance a un 
effet sur la sociabilité des individus. 
 
Nous relevons ensuite que certains facteurs contribuant à instaurer une ambiance positive sont 
communs chez tous les quatre individus : le soleil est un facteur qui est cité dans tous les 
interviews comme contribuant à un ressenti positif et agréable de la place. Cela va de pair 
avec les observations théoriques de Levitte, développées dans un des chapitres précédents, 
affirmant qu’une journée ensoleillée peut évoquer des impressions d’avantage positives.  
 
Nous relevons également que les termes « espacé » ou « aéré » reviennent dans trois des 
quatre interviews. Ainsi, l’étendue d’une place et son degré d’ouverture jouent un rôle dans 
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l’ambiance. La présence d’un espace relativement espacé et d’une morphologie ouverte 
semble donc contribuer à instaurer une ambiance confortable, tranquille et calme à la place. 
 
Le facteur du paysage naturel est également mentionné comme étant un facteur contribuant à 
instaurer une bonne ambiance, voire à transporter l’individu dans un monde imaginaire. Nous 
constatons cela notamment au Bourg-de-Four, où la rue donnant accès à la vue sur le Salève 
est particulièrement appréciée par le monsieur interviewé, qui la considère comme un de ses 
éléments préférés de la place, en dehors de sa composante humaine, parce qu’elle fait 
ressurgir chez lui un imaginaire historique attrayant. 
 
Nous remarquons également que les deux personnes interviewées au Bourg-de-Four mettent 
en valeur la situation topographique « en hauteur » de la place, qui lui confère un attrait 
particulier. Ainsi, la topographie en élévation contribue également à instaurer du charme à 
l’ambiance de la place. 
 
Nous constatons de plus que le mobilier urbain d’une place peut contribuer positivement à son 
ambiance. Au Bourg-du-Four par exemple, les terrasses sont des composantes 
incontournables de l’ambiance, parce qu’elles confèrent une certaine convivialité invitante à 
la place, et permettent le regroupement des individus. Le même phénomène est constaté à 
Simon-Goulart, où les bancs et les tables en bois jouent le même rôle et sont particulièrement 
appréciés par les personnes interviewées, celles-ci mentionnant que ces éléments contribuent 
à instaurer un ressenti positif et une ambiance de confort et de convivialité. 
 
Nous remarquons que l’histoire d’une place est aussi un facteur contribuant à y instaurer une 
ambiance charmante pour certaines personnes, parce qu’elle confère une certaine richesse 
unique à l’endroit. Néanmoins, ce facteur n’est mentionné que par une seule des deux 
personnes interviewées au Bourg-de-Four. Cela pourrait être expliqué par le fait qu’il s’agit 
d’une personne ayant grandi à Genève. Ce dernier partageant d’avantage de valeurs et de 
références culturelles et symboliques avec le Bourg-de-Four, il se pourrait que l’histoire serait 
un facteur plus prépondérant dans son interprétation personnelle de l’ambiance, contrairement 
à la deuxième personne interviewée sur Bourg-de-Four, qui ne vit à Genève que depuis 15 ans. 
 
Nous relevons finalement un facteur incontournable qui revient dans toutes les interviews en 
tant qu’élément contribuant à la richesse, au dynamisme et à la particularité d’une ambiance : 
il s’agit du facteur humain, de la présence humaine sur la place. Parmi tous les facteurs 
mentionnés précédemment, ce facteur semble avoir une influence prépondérante dans 
l’interprétation de l’ambiance : les personnes affirment que la présence humaine affecte leur 
perception de l’ambiance, que ce soit de manière positive ou négative. Dans notre étude de 
cas, la présence humaine évoque le plus souvent la perception d’une ambiance de convivialité. 
Nous notons que cette composante humaine de l’ambiance semble toujours avoir un effet sur 
le comportement des individus dans la place : l’étudiante affirme que la présence des autres 
personnes l’attire à Simon-Goulart, et rend l’endroit convivial. De son côté, l’employée 
rencontrée au même endroit mentionne que la présence d’autres travailleurs contribue à 
rendre l’ambiance charmante. Le monsieur interviewé à Bourg-de-Four nous explique qu’il 
adore être dans une terrasse, parce qu’il peut observer les personnes et entendre le brouhaha 
des discussions. Finalement, la femme au foyer nous explique qu’elle se rend également à la 
terrasse parce qu’elle apprécie la présence d’autres individus. La présence d’artistes de rue est 
également un facteur humain qui contribue à attirer la foule et instaurer une ambiance 
dynamique et intrigante. De ce fait, nous observons chez tous ces individus que la présence 
humaine est un facteur incontournable qui joue un grand rôle dans le ressenti d’une ambiance. 
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Même si une grande diversité de facteurs entre en jeu pour constituer une ambiance, et même 
si l’ambiance est interprétée de manière subjective chez chacun, toutes les personnes 
interviewées mentionnent le facteur humain en tant que composante de l’ambiance, et posent 
un accent particulier dessus. Nous constatons qu’une importance particulière est apportée à la 
présence humaine par les individus. Ces derniers voient généralement la présence d’autres 
individus comme étant un facteur positif, contribuant généralement à rendre une ambiance 
positive, agréable et conviviale. Ainsi, la présence d’individus sur les espaces publics 
contribue fortement à influencer l’ambiance de cet espace. 
 
L’étude de cas nous montre également que l’ambiance influence le comportement de 
sociabilité des individus à travers le processus interprétatif de l’ambiance (perception-
interprétation-comportement), que nous avons expliqué précédemment dans ce travail. Ainsi, 
l’étude de cas nous démontre qu’une ambiance perçue comme étant bonne, agréable ou 
positive, motive d’avantage un comportement de sociabilité des individus. 
En guise d’illustration, nous faisons référence au Bourg-de-Four, où l’ambiance agréable et 
conviviale pousse les individus à engager des conversations avec de parfaits étrangers, comme 
l’a expérimenté la mère au foyer que nous avons interviewé. Nous observons cette même 
influence de l’ambiance à Simon-Goulart, où l’employée que nous avons interviewé nous 
raconte qu’elle a tendance à éviter la place de Simon-Goulard en fin d’après-midi, parce qu’il 
y règne une ambiance négative à cause de la présence des groupes de jeunes. Ainsi, le 
comportement d’ « anti-sociabilité » qu’elle adopte est influencé par l’ambiance qu’elle 
perçoit. 
 
Ainsi, nous pouvons à travers cette étude de cas vérifier notre hypothèse que l’ambiance 
influence effectivement le comportement de sociabilité, et ce à travers le processus 
d’interprétation de l’ambiance que nous avons expliqué dans la première partie théorique du 
travail. 
 
Néanmoins, nous constatons à travers l’étude de cas que ce processus ne se fait pas à sens 
unique. Effectivement, l’ambiance n’influence pas simplement le comportement de sociabilité. 
L’ambiance est également influencée par le comportement de sociabilité. Les propos des 
personnes interviewées nous le démontrent, lorsque par exemple les individus mentionnent 
qu’ils perçoivent une ambiance conviviale et attrayante dans une place, parce qu’il y a du 
monde dans la place, ce qui montre donc que les personnes contribuent à l’ambiance. 
 
Ainsi, nous constatons que la relation entre l’ambiance et la sociabilité dans un espace public 
ne s’effectue pas à sens unique, mais elle s’effectue dans un processus cyclique, où 
l’ambiance influence la sociabilité, qui influence l’ambiance en retour.  
Ainsi, une bonne ambiance attire d’avantage de personnes, ce qui contribue à d’avantage de 
sociabilité. Cette sociabilité accrue contribue à améliorer l’ambiance perçue dans un espace 
public. Une bonne ambiance attire d’avantage de personnes dans cet espace, et ces personnes 
contribuent à leur tour à d’avantage de sociabilité, qui contribuera à améliorer la qualité de 
l’ambiance, qui attirera encore plus de personnes, et ainsi de suite, dans un cycle de 
d’influence mutuelle. Ainsi, nous concluons que l’ambiance et la sociabilité s’inscrivent dans 
un processus de co-production dans l’espace public, phénomène que nous illustrons dans le 
schéma ci-après : 
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Processus de co-production entre l’ambiance et la sociabilité, dans le cadre de 
l’espace public 
46 
 
6. CONCLUSION 
 
 
Nous allons conclure ce travail en faisant tout d’abord un bref rappel de notre 
questionnement ainsi que de notre hypothèse, puis nous présenterons les réflexions et les 
résultats obtenus au cours de ce travail, et nous terminerons par les limitations portées par ce 
travail et suggérerons des perspectives futures à considérer afin de poursuivre les recherches 
au sujet de l’ambiance et de la sociabilité.  
 
6.1 Réflexion et résultats 
 
Dans ce travail, notre problématique était Quelle est la relation entre l’ambiance et la 
sociabilité dans le cadre de l’espace public ? Nous avons avancé l’hypothèse que l’ambiance 
influence la sociabilité. 
 
Pour répondre à cette question, nous nous sommes tout d’abord penchés sur la nature de 
l’ambiance. Nous avons appris que l’ambiance se définit dans un processus subjectif 
d’interprétation en trois étapes : perception à travers les sens, évaluation et interprétation à 
travers le cadre d’interprétation personnel de l’individu, et finalement l’influence de 
l’ambiance ainsi perçue sur le comportement de l’individu dans l’espace public. Nous 
rappelons ce processus de l’ambiance dans le schéma ci-dessous : 
 
Nous en concluons que puisque la sociabilité est un comportement, ceci porte à soutenir notre 
hypothèse que l’ambiance influence la sociabilité. 
 
Par la suite, nous relevons, à partir de nos recherches sur l’ambiance, qu’une diversité de 
facteurs non-exhaustifs entre en jeu dans la perception et donc la constitution d’une ambiance 
au sein d’un espace public. Les facteurs sont multiples, allant des éléments naturels, tel que le 
soleil, aux facteurs relatifs au mobilier urbain, à la topographie, ou encore au contexte 
temporel et socio-culturel. Les facteurs se déclinent de diverses manières : la lumière peut par 
exemple contribuer à une ambiance confortable lorsqu’elle est diffuse, alors qu’une lumière 
directe et forte peut évoquer le ressenti inverse chez l’individu ; toute l’interprétation 
dépendant de l’évaluation subjective de l’individu et ce qu’il recherche à ce moment-là. Nous 
relevons également une diversité de facteurs pouvant influencer la sociabilité dans l’espace 
public. Ces deux inventaires de facteurs nous permettent de faire des parallèles entre 
l’ambiance et la sociabilité : ainsi, il existe des facteurs qui influencent à la fois l’ambiance et 
la sociabilité. Cela indique alors que ces deux phénomènes ne seraient pas si éloignés. 
 
Processus de perception et d’interprétation de l’ambiance 
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Dans l’étude de cas, nous avons trouvé que même si les personnes interviewées énonçaient 
ouvertement une diversité de facteurs contribuant à composer une bonne ambiance et à 
encourager la sociabilité, leurs réponses portaient principalement l’accent sur la présence 
d’autres individus, sans qu’ils ne s’en rendent forcément toujours compte. Cela peut être 
expliqué par le fait que le processus de l’ambiance se fait en grande partie inconsciemment, 
comme l’a énoncé Friberg (2012). Néanmoins, l’hypothèse de cette recherche affirmant que 
l’ambiance influence la sociabilité tient toujours étant donné notre réflexion actuelle.  
Divers chercheurs, notamment Levitte (2010) et Whyte (1980), mentionnent des facteurs 
communs contribuant à façonner une bonne ambiance et une bonne sociabilité. Il s’agit donc 
de facteurs faisant de l’espace public un espace à succès, promouvant donc la fréquentation 
des individus.  
 
Parce que la présence d’autres individus est un facteur agissant sur l’ambiance, quand un 
endroit est fréquenté par d’autres individus, ceci contribue à conférer une meilleure qualité à 
l’ambiance. Ceci en retour attire d’avantage de personnes à fréquenter le même espace, 
promouvant donc la sociabilité. Ainsi, ce travail a prouvé les effets de l’ambiance sur la 
sociabilité, d’une manière indirecte. 
 
A travers ce travail, nous avons aussi identifié les effets vice-versa de la sociabilité sur 
l’ambiance. Effectivement, lorsque d’avantage de personnes fréquentent le même endroit, un 
espace comportant d’avantage de sociabilité est créé, ce qui augmente la qualité de 
l’ambiance de l’espace, la rendant d’avantage attrayante. Nous illustrons ce phénomène dans 
le tableau suivant : 
 
 
Ainsi, le lien entre l’ambiance et la sociabilité ne se fait pas à sens unique, mais dans un 
processus cyclique de co-production.  
 
De ce fait, alors que la littérature existante sur l’ambiance ne mentionnait pas d’explication 
claire sur le lien entre l’ambiance et la sociabilité, notre réflexion théorique ainsi que les 
informations qualitatives relevées dans l’étude de cas soutiennent l’existence d’un lien entre 
l’ambiance et la sociabilité, voire une relation cyclique de co-production. 
 
Dans un contexte urbain contemporain, où les espaces publics sont témoins 
d’homogénéisation, de privatisation, ou encore de fragmentation, la prise en considération de 
l’ambiance dans les processus de création et de renouvellement des espaces publics peut 
intervenir comme un moyen d’améliorer ces espaces publics. L’ambiance pouvant contribuer 
Cycle d’influence mutuelle de l’ambiance et de la sociabilité 
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à influencer la sociabilité des individus, elle est d’autant plus un enjeu dans les métropoles 
modernes, où les individus sont souvent poussés à l’isolation. Effectivement, en renforçant la 
sociabilité entre les individus, la cohésion d’un groupe et l’intégration sociale des individus 
peut également être consolidée, comme le dit Bigot (2001).  
 
6.2 Limites de la recherche et propositions futures 
 
Notre travail comporte néanmoins plusieurs limitations. Nous relevons une première 
limitation théorique à ce travail, qui se traduit par le fait que très peu de recherche théorique a 
été élaborée sur la relation entre l’ambiance et la sociabilité. De ce fait, notre réflexion 
s’appuie sur des travaux précédemment effectuées sur le sujet de l’ambiance et de la 
sociabilité, séparément. A travers la mise en commun de ces travaux et l’élaboration d’une 
étude de cas, nous avons visé à apporter une nouvelle perspective sur la question de la relation 
entre l’ambiance et la sociabilité. Néanmoins, notre travail comporte des limitations 
théoriques, et d’avantage de recherche théorique doit être élaborée afin d’étudier plus en 
profondeur cette relation entre l’ambiance et la sociabilité 
 
Dans le cadre de l’étude de cas, nous conduisons quatre interviews afin d’avoir un aperçu plus 
humain et qualitatif de la relation entre l’ambiance et la sociabilité. Les résultats observés 
contribuent à soutenir notre hypothèse que l’ambiance influence la sociabilité, et nous 
réalisons qu’en retour la sociabilité est une constituante importante de l’ambiance, produisant 
alors une relation de co-production entre les deux. Néanmoins, étant donné les limitations 
temporelles de notre travail, notre étude de cas se base sur un échantillon de taille limitée. La 
qualité de la recherche pourrait être améliorée par l’étude d’un échantillon plus large. Alors 
que cette étude de cas a fait ressortir certains facteurs contribuant à une bonne ambiance, un 
échantillon plus diversité et plus grand pourrait néanmoins faire ressortir d’avantage de 
facteurs constituant une bonne ambiance et influençant donc la sociabilité. 
 
De ce fait, d’avantage d’études de cas qualitatives et quantitatives, portant sur des échantillons 
plus grands et plus diversifié, seraient nécessaires afin de renforcer la réflexion présentée dans 
ce travail. Finalement, alors que les interviews démontrent toutes que la sociabilité d’un 
espace est un facteur qui contribue à rendre l’espace plus attrayant, il serait néanmoins 
envisageable qu’une limite existe à cela, et qu’à un moment donné puisse se manifester un 
« trop plein » de sociabilité, devenant un facteur répulsif de l’ambiance pour certains 
individus. Néanmoins, parce que l’ambiance reste un processus relativement personnel et 
subjectif, cette perspective présente des difficultés à être étudiée. Il s’agit là d’un aspect qui 
serait intéressant à explorer dans les recherches futures. 
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8. ANNEXES 
 
8.1 Trame des questions pour les interviews 
 
Afin d’offrir un aperçu global, nous présentons ici la série de questions que nous avons 
utilisée en tant que trame pour les interviews menées. Bien entendu, la structure des 
interviews ne suit pas cette trame parfaitement, étant donné que l’interview se façonne au gré 
de la discussion avec les individus. 
 
 Qu’est-ce que vous faites ici aujourd’hui ? 
 Venez-vous souvent ici d’habitude ? 
 Avez-vous l’habitude de venir ici à un moment ou un jour particulier ? 
 Et en termes d’accès, est-ce qu’il est facile pour vous de venir ici ? 
 Pour quelle raison venez-vous ici en général ? 
 Habitez-vous dans les environs ou venez-vous exprès ici ? 
 Qu’est-ce que vous aimez en particulier dans cet endroit ?  
 Est-ce que vous avez un endroit préféré sur cette place ? 
 Est-ce qu’il y a des choses vous appréciez particulièrement dans cet endroit, par 
rapport à d’autres places ? 
 Y-a-t’il d’autres places où vous allez souvent ? 
 Comment décririez-vous l’ambiance de cette place ? 
 Comment vous sentez-vous dans cette place ? 
 Comment vous identifiez-vous à cet endroit ?  
 Avez-vous pu faire de nouvelles rencontres ici ? 
 Est-ce que vous avez remarqué certains groupements particuliers de personnes 
fréquentant cet endroit ? 
 
8.2 Retranscription des interviews 
8.2.1 Premier interview : Simon-Goulart 
 
Simon-Goulart, fin juin 2016, après-midi 
Profil interviewé : étudiante de 17 ans en 1
ère
 année de danse à l’école d’arts appliqués 
 
Qu’est-ce que tu fais ici aujourd’hui ? 
Je devais passer un livre à un ami à moi. 
 
Tu viens souvent ici d’habitude ? 
Quand il fait beau et qu’il y a du monde, oui.  
 
Est-ce que tu as des habitudes, par exemple est-ce que tu viens un jour ou un moment 
particulier ? 
Le mardi quand j’avais cours et que j’avais un trou, et le vendredi après les cours, 
quelques fois. Plutôt pendant les pauses et en fin de cours. 
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Tu viens ici pour quelle raison en général ? 
Pour discuter, rencontrer des personnes, des fois on joue à des jeux, une fois on avait 
dansé aussi avec notre propre musique, avec des basses. On était beaucoup ce 
vendredi-là. Il y avait des gens des classes de la formation danseur, section danse, et 
d’autre, graphisme. 
 
Mais alors, vous avez votre propre salle de danse en plein air du coup !  
Oui, c’est un peu notre place. 
 
Donc vous êtes toujours un peu les mêmes à rester sur cette place en général, c’est un peu 
votre coin ? 
Oui, il y a des habitués, on se connait tous de vue, après il y en a que je connais plus 
que d’autres. Souvent des gens de la même école d’art. 
 
Et est-ce que tu habites dans les environs ou tu viens exprès ici ? 
Non, je n’habite pas du tout près, c’est juste que j’ai des cours ici, quelque fois dans la 
semaine. J’habite  au Petit-Lancy, donc ce n’est pas du tout à côté. Je viens pour 
l’école, et si j’ai pas envie de rentrer tout de suite chez moi après, je reste ici. 
 
Et qu’est-ce que tu aimes en particulier dans cet endroit ? Est-ce que il y a des choses que tu 
apprécies plus dans cet endroit par rapport à d’autres places ? 
J’aime bien parce que c’est ouvert, et en même temps il y a des arbres donc il y a un 
peu d’ombre si besoin. Et puis on a vraiment beaucoup de place, on ne se sent pas 
confiné et il y a de la place pour tout le monde, pour respirer. 
 
Et en termes d’accès, est-ce que c’est facile de venir ici ? 
Oui, il y a beaucoup d’arrêts de transports publics, c’est pratique. 
 
Et est-ce qu’il y a d’autres places où tu vas souvent aussi, ou tu ne vas vraiment que dans 
cette place ici ? Est-ce que tu connais la place du Bourg-de-Four ? 
Non, en fait moi je ne trainais pas trop dehors avant cette année, du coup je ne suis 
qu’ici. C’est ma première place ! 
 
Et puis, comment tu décrirais l’ambiance de cette place ? 
Je dirai qu’il y a de tout. Il y a toute sorte de groupe, c’est assez ouvert, c’est sympa, 
c’est chaleureux [une dame qui connait l’interviewée passe et elles discutent]. 
 
En fait tu connais vraiment bien les gens qui passent !  
Oui, il y a vraiment beaucoup de jeunes qui passent par là et mêmes des gens qui ne 
sont pas aux Art Appliqués qui viennent se poser. 
 
Comment tu te sens dans cette place ? 
Je pense que ça dépend du groupe avec qui je suis, enfin, c’est personnel, mais c’est 
aussi l’entourage qui fait que je me sens bien et à l’aise. 
 
Donc, du coup si tu es toute seule tu te sens comment ? 
Je me sens bien aussi parce que je sais qu’il n’y a personne qui va me juger ou quoi 
que ce soit. On se sent bien ici. 
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Est-ce que tu vois des fois des gens bizarres ici ? 
Oui, il y a des gens bizarres ! Il y a des alcooliques. Et par exemple, je sais que le 
propriétaire de ce resto, il n’aime pas quand il y a des skaters parce que ça fait du bruit. 
Il leur dit tout le temps d’arrêter et de partir, ça le dérange beaucoup, mais ce n’est pas 
pour autant qu’on arrête, parce que c’est une place publique, on a le droit de faire ce 
qu’on veut. En plus, il y a des habitations ici mais on n’a jamais entendu de plaintes, 
enfin moi je n’ai jamais entendu des gens crier ou quoi que ce soit. 
 
Et lorsque vous mettez la musique et quand vous dansez sur la place, ils ne se plaignent pas ? 
Non, il y a même des gens qui s’arrêtent, qui parlent, il y en a qui sont curieux. 
 
Et comment tu t’identifies à cet endroit ? Est-ce qu’il y a une part de toi qui fait partie de cet 
endroit ? 
Je pense qu’il y a des souvenirs de cet endroit qui font maintenant partie de moi. Par 
exemple, quand on a dansé, c’est quelque chose qui m’a beaucoup plu. Ou toutes les 
pauses que j’ai passées ici avec les amis de ma classe. 
 
Donc ton identité fait partie de ce lieu ? 
Oui, un petit bout. 
 
Est-ce qu’il y a autre chose que tu voudrais ajouter par rapport à cet endroit ? Si tu devais 
quitter Genève, par exemple, est-ce que ça te manquerai beaucoup ? Pourquoi ? 
Ça me manquerait au sens où c’est un endroit où on ne se donne pas de rendez-vous, 
mais on sait qu’on va y voir certaines personnes qu’on connait. Mais ça ne va pas non 
plus me manquer des masses parce que ça ne fait que depuis un an que je suis ici, et je 
ne passe pas la majorité de mes journées ici. Mais c’est quand même devenu une 
habitude. 
 
Est-ce que tu crois que ta vie à l’école serait différente s’il n’y avait pas cette place ici ? 
Ça serait dommage, parce que cet endroit a favorisé plein de rencontres. Je pense que 
cela aurait été dommage et puis la cafet’ de l’école, elle est toute petite et du coup il 
n’y a pas assez de place pour tout le monde. Donc on vient ici. Du coup je pense qu’il 
y aurait des rencontres qui ne se seraient pas faites sans cette place. 
 
Tu as pu faire de nouvelles rencontres ici ? 
Oui, des gens de mon cours et d’autres classes aussi. Faire des connaissance et 
m’intégrer, parce que c’est vrai que déjà, nous la section danse, on a des studios vers 
Plainpalais et on n’a cours ici que deux après-midi dans la semaine. Donc du coup on 
ne connait presque personne de l’école. Du coup, cette place nous a un peu aidés à 
intégrer à ce bâtiment, au gens de ce bâtiment.  
 
8.2.2 Deuxième interview : Simon Goulart 
 
Simon-Goulart, fin juin 2016, midi 
Profil interviewé : femme, employée dans un service d’assurance suisse, fin de la vingtaine 
 
Qu’est-ce que tu fais ici aujourd’hui ? 
Je prends ma pause de midi au soleil, ça fait du bien, c’est agréable, il y a un endroit 
pour s’asseoir, c’est sympa. S’il faut beau, tant mieux. Je viens habituellement à midi. 
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Est-ce que tu viens souvent ici en général ? 
Ca fait une semaine que j’ai commencé à travailler juste à côté, à la caisse AVS, et je 
pense prendre mes pauses de midi ici. 
 
Est-ce que tu vois souvent beaucoup de gens à midi ici ? 
Alors, parfois oui, normalement c’est blindé. Il y a beaucoup d’enfants souvent vers la 
pataugeoire, un peu de tout, mais pas beaucoup de personnes âgées. Je vois beaucoup 
de jeunes, peut-être-en formation. J’ai aussi vu qu’il y avait les groupes de jeunes qui 
prenaient souvent toute la table. 
 
Est-ce que tu as remarqué une certaine séparation entre les différents groupes de personnes, 
par exemple avec les jeunes qui occupent la table ?  
Non, enfin si je vois de la place je m’assieds et ils ne me disent rien. Mais c’est vrai 
qu’on ne va pas trop se mélanger, effectivement. 
 
Est-ce que tu trouves que c’est facile d’aborder des gens, ou d’être abordée dans cet endroit ? 
Ca ne m’est encore jamais arrivé, mais je ne pense pas que je vais rechercher un 
contact. C’est juste pour m’asseoir, manger un morceau au soleil et voilà, profiter du 
bon moment.  
 
Est-ce que tu habites près d’ici, ou tu viens juste pour le travail ? 
Je viens juste pour le travail, j’habite à Nyon. C’est juste 15 minutes de train, ce n’est 
pas très très loin, mais c’est beaucoup pour le travail.  
 
Qu’est-ce que tu aimes en particulier dans cet endroit ? 
Pour l’instant c’est le calme, les petits oiseaux qui viennent dire bonjour, qui cherchent 
à manger surtout, et puis c’est agréable, c’est spacieux, beau soleil, j’adore ça. Il n’y a 
vraiment pas beaucoup d’autres endroits pour s’asseoir, c’est un peu rare de trouver 
des endroits comme ça où on peut se poser, manger, faire quelque chose de privé. Il y 
a rarement des places comme ça Je vais souvent au parc du Seujet qui est à côté, mais 
c’est vraiment parce que ce n’est pas très bondé et je préfère quand il y a du monde 
qui passe, je vois des gens qui travaillent. Je préfère venir ici. 
 
Est-ce que tu vas à d’autres places en dehors de celle-ci ? 
Alors il y a le quai du Seujet justement, ça peut m’arriver que j’aille me poser là-bas. 
C’est aussi agréable, il y a de l’eau, donc c’est plus tranquille, il n’y a pas les voitures 
non plus qui passent tout le temps.  
 
Est-ce que ça te dérange qu’il y ait des voitures qui passent à côté ici ? 
Alors pour moi pas spécialement, c’est vrai que c’est des fois un peu désagréable, ça 
klaxonne, il y en a qui s’énervent… mais non, ça ne me dérange pas, je mets de la 
musique et voilà. 
 
Est-ce que tu as un endroit préféré sur cette place ? Est-ce que c’est souvent à cette table que 
tu vas ? 
Oui je viens souvent là, je ne sais pas pourquoi. J’ai voulu m’asseoir là-bas, mais il y 
avait le restaurant en face. 
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Il y avait une terrasse, comme aujourd’hui, ou bien les consommateurs étaient assis dedans ? 
Ils étaient soit dedans ou assis à la vitre, et puis je ne voulais pas trop manger devant 
les gens qui étaient là. Ce n’est pas très charmant. 
 
Est-ce que ça t’est déjà arrivé de t’asseoir sur les bancs qui longent l’église ? 
Alors non. J’y ai jamais pensé, à chaque fois que j’y vais il y a toujours des gens 
bizarres. Enfin pas aujourd’hui, mais non, non, je n’aurais pas idée de m’asseoir là-bas. 
Je crois que je ne les ai même pas vus… On dirait que ça va avec le décor de l’église. 
Non, non, c’est plutôt là à la table et habituellement je suis avec mes collègues.  
 
Est-ce que tu t’assieds souvent face à la rue, ou face à la terrasse ? 
Ca dépend de mes collègues, mais comme là j’étais toute seule, je préférais me mettre 
dans ma petite bulle, face à la rue. 
 
Est-ce que tu remarques des zones de regroupements particuliers ? 
Alors c’est vrai que les jeunes, je les vois plutôt là [sur les tables et les bancs en bois]. 
Des fois, en sortant du boulot, on ose presque même pas passer, parce que c’est des 
jeunes un peu rock and roll, c’est vrai que je les vois souvent.  
 
Et puis tu ne vois pas d’autres groupes, par exemple des personnes âgées ? 
Alors oui hier par exemple, je suis passée par là pour rentrer à la maison, et il y avait 
un peu de tout, il y avait des enfants en trottinette, qui ne nous voient pas forcément et 
qui nous foncent dedans, mais les personnes âgées, je n’en vois pas forcément. 
Vraiment plutôt les personnes qui travaillent, en costard. 
 
Est-ce que tu es déjà venue ici de nuit ou jamais ? 
Alors franchement, non. Ah oui, j’étais venue une fois au cinéma, pas très loin, mais je 
peux dire qu’il n’y avait pas vraiment beaucoup de fréquentation. Disons que je ne 
viendrais pas là toute seule le soir. Déjà quand je sors du travail et que je les vois en 
groupe, je suis un peu intimidée. Après s’ils vous embêtent pas et tout, ça va. C’est 
vrai qu’ils sont torse-nu même en hiver, quand j’étais venue ici pour l’entretien. C’est 
vrai qu’ils sont tatoués, ils mettent de la musique forte, on est vite impressionné si on 
vient seul.  
 
Qu’est-ce que tu dirais de l’ambiance de cet endroit ? 
Eh bien c’est très convivial, j’ai un peu l’impression que c’est le regroupement de tous 
les travailleurs, je ne sais pas, ils viennent ici, ils mangent sur la terrasse, c’est 
vraiment charmant. Moi j’aime bien, et puis c’est spacieux, bon peut être il y a les 
voitures qui passent mais ça ne me dérange pas plus que ça. Non, je trouve que c’est 
spacieux, et il y a des endroits pour s’asseoir, il n’y en a pas beaucoup dans les 
environs. Après je ne connais pas bien Genève, donc… c’est un peu ma place fétiche. 
 
Est-ce qu’il y a des choses qui te dérangent sur cette place ? 
Peut-être le groupe de jeunes, quand ils sont là, ça c’est vraiment le truc qui 
m’intimide, sinon voilà, je ne me mettrais pas vis-à-vis de la terrasse pour manger. 
S’ils me voient manger et tout, je me sentirais un peu mal à l’aise. Là je me suis mise 
de dos. 
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Au niveau de la cigarette, est-ce que ça te dérange que les gens fument ? 
Ma fois c’est à l’air, ils ont aussi leur droit de fumeur, j’essaierais d’éviter de me 
mettre là où je vois les gens qui fument. 
 
Comment est-ce que tu t’identifierais à cet endroit en particulier ? Est-ce qu’il y a des choses 
auxquelles tu t’attaches en particulier ou pas encore ? 
Bon à vrai dire je me sens bien, ça met dans ma bulle en fait. Ca me permet de 
relâcher la pression de la journée, de la matinée, et là on a la chance d’avoir le soleil. 
C’est convivial, ensoleillé, ça fait du bien au mental. C’est un peu une sorte de recueil. 
 
Est-ce que tu as remarqué des gens « bizarres » à part le groupe des jeunes ? 
Peut-être les gens qui « dealent », c’est possible que j’en aie vus. Mais le quai du 
Seujet, c’est bourré de trafiquants. Parfois on est tout seul et il y a plein de groupes, on 
voit qu’ils trafiquent, c’est assez présent, c’est pourquoi je préfère venir ici. 
 
Est-ce qu’il y a autre chose que tu voudrais ajouter par rapport à cet endroit? 
Non, en tout cas je trouve que c’est une superbe idée qu’ils aient fait cet endroit. Je 
trouve super en tout cas pour ceux qui travaillent, ils sont à l’air, ça permet de ne pas 
trop rester enfermé. C’est bien, il faudrait plus d’endroits comme ça.  
 
Si cet endroit était à l’ombre, est-ce que tu viendrais quand même ? 
J’adore le soleil, mais à l’ombre oui peut-être je viendrais, j’adore le soleil mais ça ne 
me dérangerait pas d’être à l’ombre. Il n’y a pas beaucoup d’endroits à l’ombre à vrai 
dire ici. Disons que je ne vais pas rester une heure ou deux heures. 
 
8.2.3 Troisième interview : Bourg-de-Four 
 
Bourg-de-Four, fin juin 2016, après-midi, terrasse du glacier Angiolina 
Profil interviewé : homme, 43 ans, travailleur freelance en communication 
 
Pour commencer, qu’est-ce que tu es venu faire aujourd’hui ici à cette place ? 
Eh bien comme souvent en été, je viens boire un frappé au café et puis je consulte 
Internet sur cette place parce que toujours… c’est le bruit de fond que j’adore. En gros 
c’est… c’est mon bureau d’été ici. Je fais ma revue de presse qui dure à peu près une 
heure… plutôt que de la faire chez moi tranquillement. Mais même pas tranquillement 
parce que j’ai deux enfants. Donc je cherche le calme sur cette place.  
 
Donc le bruit de fond c’est une sorte de calme plutôt ? 
Eh bien oui, ce bruit… les places servent quand même à se réunir, c’est le but d’une 
place… C’est le premier aspect. Après on peut être seul tout en étant accompagné. 
 
Et tu viens souvent ici ? 
En été je viens tous les jours. En hiver je ne viens pas du tout. C’est surtout pour la 
terrasse, les opinions sur rues. Encore une fois je profite de la terrasse, pas du café. 
C’est un des plus anciens cafés de la place, voilà. Et puis Bourg-de-Four c’est 
l’histoire quoi ! Les Romains qui sont passés par là ! Tu bois un petit café comme ça, 
tu regardes le Brexit, et puis tout d’un coup tu réfléchis, tu dis mon dieu, le mur 
d’Hadrien, est-ce qu’ils ont bien fait d’aller jusque-là ? Enfin, c’est une place pleine 
d’histoire… 
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Donc si tu viens surtout en été c’est aussi pour la météo, pour les touristes, parce qu’il y a 
plus de monde ? Alors qu’en hiver c’est plutôt vide ? 
Oui, je l’attends depuis deux ans, ma mariée. Non mais je plaisante, c’est pour la place. 
Enfin. Là vous avez un tilleul argenté derrière vous qui est magnifique, et puis il y a 
du transit. Il y a quand même cinq rues qui partent. Moi j’aime bien… je vois passer 
les gens. C’est pas du tout encore une fois – comment on dit – un voyeurisme ou quoi 
que ce soit. Mais c’est le fait d’être entouré… on oublie. On est entouré. 
 
Et donc tu viens à un moment particulier de la journée en général ? 
Eh bien, le matin, en fait. Je vous dis je viens deux fois. Le matin… plutôt vers 8h, tôt, 
et puis après manger pour un autre frappé au café, oui. 
 
Tu prends un frappé à chaque fois que tu viens ? 
Oui alors à chaque fois la même chose. 
 
Donc tu habites à proximité de cet endroit, et tu as découvert la place en habitant à proximité 
ou par un autre moyen ? 
J’ai découvert quand j’ai été adolescent, les premières bières à la clémence, 
évidemment. 
 
Et tu apprécies particulièrement quoi dans cet endroit ? En dehors de la foule que tu as déjà 
mentionnée. 
Cette place par exemple… il faut être bien placé sur la place. Regarde la perspective : 
on est en vieille ville, et on voit la montagne. C’est quand même exceptionnel ! Non 
franchement. J’imagine la vieille ville avec – c’est quoi c’est Saint Antoine qui est là ? 
Oui, c’est Saint Antoine, et puis en face la Savoie quoi. Non mais c’est quand même 
incroyable d’être en pleine vieille ville et de voir un bout de montagne. Et puis la 
perspective ! L’avantage de cette table… on a celle-là aussi… ou celles-là… bon 
celles-là, il est impossible de les avoir. 
 
Donc ça c’est ta table en particulier ? 
Oui, ici tu as cet aspect… c’est aéré…Des fois, mon fils – il a 5 ans – vient jouer ici. Il 
va à la fontaine. On joue au foot aussi. On s’approprie de la place. Ce n’est pas juste 
pour les voitures. C’est génial parce qu’il y a du transit, il y a toujours plein de gens 
qui passent ; à trottinette, à pied, à bicyclette, il y a de tout. Des flics, de tout. Des 
avocats véreux, des moins véreux, des juges… 
 
Et puis, est-ce que tu connais d’autres places de Genève où tu vas souvent ?  Ou tu ne viens 
qu’à cette place en particulier ? 
Ben déjà les places à Genève qui n’ont pas de circulation, il n’y en a pas beaucoup. Et 
ça c’est encore un facteur clé, la circulation. Mais je n’ai pas fait géographie encore 
une fois. Je suis cycliste et piéton. Eh bien, ça c’est une parenthèse, mais c’est terrible 
de voir comment la voiture s’est approprié justement les places. En fait on s’est fait 
coloniser les places qui nous appartenaient en tant que piétons. Et puis on n’ose plus 
dire non à la voiture… Il faut juste la remettre à sa place, la voiture. La voiture est née 
après la vielle ville je crois. Il n’y a pas beaucoup de villes qui sont nées après la 
voiture, à part Houston, Los Angeles… on voit dans quel état elles sont quoi. Mais 
pour répondre à votre question : Plainpalais c’est pas mal aussi, le petit haut là. Et puis 
il y en a une que j’aime bien c’est… eh bien en fait le parc des Bastions. La place 
Neuve j’aime bien parce que c’est un foutoir pas possible. C’est vraiment l’anti place. 
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L’anti place ? Qu’est-ce que tu veux dire par ça ? 
Oui, parce que c’est un endroit magnifique à Genève et puis il y a des voitures un peu 
partout et il y a une fontaine pourrie. Il y a trois faux cerisiers qui se courent après. 
C’est juste… c’est n’importe quoi. La circulation ne sait pas où elle tourne et puis tout 
est moche. Le type sur un cheval là. J’adore l’histoire mais il faut le déplacer. Ici il 
n’est pas bien, il n’est pas à sa place, le Monsieur. Non mais c’est vrai quoi, c’est 
vraiment une place pourrie. Une autre place que j’aime bien – bon ce n’est pas trop 
une place – Cornavin, aussi, c’est un joli foutoir. J’aime bien, ces voitures qui 
apprennent à respecter les piétons. 
Non mais tu vois le Remor, on ne peut pas parler de place là. Mais heureusement qu’il 
y a ce grand platane, non mais heureusement qu’ils sont là les arbres. Typiquement, le 
magnifique Remor, un café de quartier qui a de l’histoire et tout mais… pollué par la 
voiture. C’est terrible. C’est un magnifique endroit pourtant. Et encore une fois une 
place… 
 
Est-ce qu’il y a autre chose que tu aimes sinon, en dehors du fait qu’il n’y ait pas de 
circulation ? 
A partir du moment où il n’y a pas de circulation eh bien voilà, typiquement… vous 
venez vous asseoir, vous posez des questions. Il peut se passer quelque chose. Non 
mais c’est vrai, qu’est-ce que fait la circulation, à part transporter maladroitement des 
gens ? Et bien il y a quand même beaucoup de pollution sonore, non ? Des risques, du 
stress, quoi. Moi je vois que quand j’ai mon fils de cinq ans, dès que je m’approche 
d’une route… c’est un stress constant. On l’internalise. Mais il est là. On est 
constamment en train de surveiller, alors que là on se pose, on peut enfin boire son 
café tranquillement. Parler, rencontrer des gens. Ce n’est pas seulement rencontrer, 
c’est un sourire, c’est… voilà. C’est le côté humain qui est là. C’est pour ça que je 
préfère rester là. Hier j’ai rencontré une vieille dame avec son fils, en fait on est 
voisins. Et puis on s’est enfin parlé. J’ai dit « Ah ça fait 17 ans… J’ai mis mon fils à 
l’école… ». Oui c’est des histoires. Mais on n’a plus l’habitude. 
 
Et tu as l’impression que ce sont souvent les mêmes personnes qui fréquentent cet endroit ? 
Tu vois des têtes familières ? 
Oui bien sûr, évidemment. Mais de moins en moins. Il y a 15 ans, il y avait un groupe 
de serbes et il se trouve que ce n’est pas la guerre qui les a tués mais le temps 
simplement, les pauvres. Et oui… et tu vois il en reste trois maintenant. Il n’y en a 
plus beaucoup mais… à chacun ses habitudes. Surtout le week-end, après la messe, ce 
genre de choses. Ah oui, moi je vois encore deux trois personnes à chaque fois. Mais 
c’est un regard… quelque fois on s’assoit pour parler ensemble. 
 
Et tu parles même avec des personnes que tu ne connais pas du tout en général ? 
Oui, ça arrive, bien sûr. 
 
Trouves-tu qu’il est facile d’aborder des gens ou te faire aborder dans cette place ? 
Le thème aborder je trouve un peu… pas déplacé du tout mais… Oui, c’est plus… En 
fait je suis souvent au Sri Lanka, j’ai une maison là-bas maintenant et j’y vais les 
hivers. Et puis je me rends compte de ce qu’on a perdu ici. Cette sociabilité un peu 
naïve, tu vois. On n’est pas obligé de rentrer dans un protocole et puis de se présenter, 
« qu’est-ce que tu fais ? », Linkedin… tu vois… je trouve terrible. Naître dans une 
ville… toi qui fais géographie. Enfin, j’imagine qu’une des raisons de la ville c’est la 
productivité ou alors la protection ou le développement des richesses. En gros, la 
61 
 
communication dans une ville… pour communiquer. Le but, alors ce n’est pas de 
communiquer tout le temps – je n’en ai pas envie non plus – mais juste d’avoir cette 
communication de base qui fait qu’on vit ensemble, on est en Gemeinschaft, on est en 
communauté, pas en Gesellschaft, en société quoi. Ou ces gens qui se regardent – j’ai 
vécu à New York aussi – c’est le contraire, tu vois. Ou à Paris, c’est terrible. Après 
c’est un équilibre. Tu n’as pas envie de communiquer, tu ne vas pas sur une terrasse. 
Si tu es plutôt ouvert, eh bien, tu vas plus sur une place, quoi. Si tu n’es pas ouvert du 
tout, eh bien reste chez toi quoi. Tu vois, il y a des paradoxes. Des fois, des types qui 
sont sur les terrasses… qui sont là, qui tirent la gueule. Je ne sais pas comment ça se 
passe dans leurs têtes. Il y a peut-être des voyeurs, il y en a qui s’ennuient, il y a de 
tout en fait, c’est génial. Mais il y a des grands cons, par exemple, il y en a plein. Moi 
j’en fais partie certainement certaines fois.  
C’est très drôle, tout est drôle ici. Les chiens, c’est extraordinaire, quand tu vois la 
mamie qui passe des heures à essayer de démêler la laisse de son chien… 
Il y a quelques habitués, ils sont plutôt là-bas, vers la Clémence. Comme tu sais, il y a 
eu la Clémence, et ensuite ils ont obtenu le droit d’étendre leur terrasse, ils se sont fait 
un pognon d’enfer. Puis arrive la concurrence… mais j’aime beaucoup les cafés 
frappés ici. 
 
Est-ce que tu as remarqué qu’il y avait des publics différents selon l’endroit ? 
Bien sûr ! Il y a tout ici, ça dépend des heures. Tu as plein d’histoires ! Le matin, au 
palais de justice, c’est toujours marrant de voir l’avocat qui se prépare, qui donne des 
consignes à sa cliente ou son client… Mais il y a plein d’histoires, chaque table a son 
histoire ! Tu as le cabot qui renverse quelque chose, l’un qui s’excuse et l’autre qui 
répond en espagnol,… On est bien, on est au centre du protestantisme et ça bouge un 
tout petit peu. Pour une place, c’est un beau mélange ici. Il y a de tout… des retraités, 
j’en trouve de moins en moins. Beaucoup de touristes effectivement qui viennent ici, 
qui viennent en groupe… Suivant les heures, suivant les jours… et la météo. Ceux qui 
veulent fumer leurs clopes doivent quand même sortir malheureusement. Il y a de tout, 
de plus en plus de  touristes, ça c’est vrai. Avec l’agrandissement des terrasses… je 
pense que ça crée de la vie, ça ne peut que créer de la vie. 
 
C’est vrai que ça crée une ambiance de fond qui n’est pas du tout dérangeante non ? 
Oui, tu vois ! Moi je peux bosser, je travaille ici, je travaille dans la communication. 
Et c’est très important d’entendre tout ce bruit… Encore une fois, d’entendre, pas 
d’écouter. C’est différent. Ca donne de l’inspiration, et le temps peut passer à une 
vitesse ! On peut se concentrer, et après on échange un petit regard… et ce n’est pas 
du flirt ou quoi que ce soit, mais… on vit ensemble ! C’est toutes ces choses, ceux qui 
tirent la gueulent, et les ronchons aussi… Moi j’observe, j’adore voir les gens qui sont 
là, taciturnes, qui vont dehors mais qui ne veulent pas parler aux autres non plus, qui 
s’asseyent à une table avec leur café, leur journal… tu te lèves et tu leurs dis « 
excusez-moi », et ils te disent « ah non, j’ai pas encore fini ! » alors qu’il y a deux 
journaux sur la table… Il y a plein de choses comme ça, mais c’est rigolo ! Mais des 
fois, on se surprend nous-mêmes, tu vois. Je me suis surpris à faire ça aussi, parce que 
tu vois, mon travail… j’ai envie de faire les deux. 
 
Et ton endroit préféré dans cette place ? Est-ce que tu as ton propre coin à toi ? 
Alors c’est cet endroit précis, cette table. C’est cette perspective… C’est plus aéré, 
quelques fois la bise s’engouffre là… ca te.. ca te… enfin tu ne peux pas rester là, ce 
n’est pas possible. Je ne sais pas comment, elle prend de la vitesse là… Quand il y a 
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du vent, il faut plutôt se mettre par là-bas, il y a un coin de la Clémence qui est caché, 
tu vois, vers là-bas, avec une horloge au-dessus.  
 
Est-ce que tu as remarqué des zones précises, des délimitations où il y a toujours les mêmes 
groupes de personnes ?   
Oui, enfin je ne peux pas faire une théorie raisonnée dessus, mais là il y a une sorte de 
coin enfant, à côté de la fontaine. C’est à cause de la fontaine. Et tu as tous les parents 
qui font semblant de ne pas être stressés, mais qui regardent pour voir si l’enfant de 5 
ans n’est pas tombé dans la fontaine. Et puis après, quelques fois quand il pleut, tu as 
des types exceptionnel qui se mettent au fin fond de la terrasse, et puis comme il pleut, 
eux ils sont couverts, et les barmans deviennent fous, ils doivent faire des aller-retours, 
sous la pluie quoi ! Et il y a le groupe des personnes âgées serbes, le week-end, là-bas, 
qui était très bien ! Mais qui a disparu peu à peu, comme je te le disais… ils étaient par 
là-bas à la Clémence, et ils venaient boire leur café ici. C’était un grand groupe, 
proche d’une dizaine… Et puis il y avait le groupe des genevois juste à côté. C’étaient 
vraiment deux grands groupes. Une sorte de communauté passive quoi… ca picolait 
grave quand même le matin ! Ca rigolait bien ! 10 heures et demies, 11 heures, le 
week-end. C’était sympa hein !  
 
Et est-ce qu’il y a d’autres groupes, est-ce qu’il y a des jeunes qui viennent ici ?  
Surtout là-bas, à ces tables hautes, c’est plus type « pub ». Quand tu es jeune et que tu 
as envie d’aborder les gens, on parlait de mobilité avant, il n faut pas être assis. Il y a 
quand même tout le concept de la table haute, c’est que tu es déjà debout, donc tu peux 
assez vite te déplacer facilement. Tu poses ton verre, et tu n’as pas à attendre que 
Jean-Paul bouge… pour te glisser pour pouvoir enfin atteindre la fille que tu aimes 
bien. C’est vraiment plus mobile. 
 
Comment est-ce que tu décrirais cette ambiance ? 
Alors franchement… il y a autre chose. Je ne sais pas si je réponds à ta question, ce 
verre, c’est 5 francs. Je parle de la classe, ça s’élève un petit peu… Le matin, souvent, 
tu as des petites professions artisanales qui viennent boire un café ici après leur petit 
briefing. Mais sinon c’est assez chic comme endroit, tu as les habitués de la vieille 
ville comme moi, après tu as les avocats, ou les touristes… Mais tu vois, le café 
renversé à 4fr80, c’est l’un des plus chers de Genève… Je crois qu’il y a une sorte de 
sélection naturelle. Moi je viens ici parce que j’en profite aussi, je reste une bonne 
heure. Tant qu’il y a des tables de libres ! Après, je sais que entre midi et une heure et 
demie, je ne viens pas ici, parce que c’est rempli. Je n’aime pas la foule. Le soir c’est 
un autre public, alors là ça permet de rencontrer des gens. Le soir, c’est facile. Juste 
après le boulot, tu viens ici, tu bois une bière, deux bières, c’est toujours agréable. Il 
n’y a pas pas de voiture. Il y a du spectacle. La wifi gratuite. Je paye mes impôts 
quand même, merci ! Et il y a un petit air ici, c’est sympa ! Bon, on n’est pas à Times 
Square !   
 
Et du coup, tu te sens comment ici ? 
Déjà, je sors de la maison et mes enfants sont loin, alors je me sens super bien ! Pas de 
stress. 
 
C’est l’endroit idéal pour se poser ? C’est le meilleur endroit de Genève ? 
Alors est-ce qu’on en a des meilleurs, franchement ? Il y a tous les indicateurs, pas de 
voitures, un croisement pas artificiel non plus, et puis on n’est pas dans les rues basses, 
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les gens ne passent pas, ce n’est pas une voie de transit tu vois. Et puis il y a une 
sélection, il y a une montée, partout il y a de la montée. Donc il y a plein de facteurs 
qui font que, excuse-moi, les « gros cons », les gros lourds qui n’ont pas envie de faire 
d’efforts, qui sont en quatre-quatre, restent en bas, tu vois. Non mais c’est vrai, ils 
n’ont pas envie de se taper la montée ! Je la fais à vélo des fois hein ! Donc le café 
presque à 5fr, la montée, il y a une sélection ici. 
 
[Une vieille dame en tutu vient d’arriver sur la place, elle met de la musique classique 
forte qui sonne assez lugubre, et se met à danser du ballet]. 
 
Qu’est-ce que tu apprécies en particulier dans cet endroit ?  
Eh ben je vais t’en parler, tiens !  [En indiquant la dame] elle met en plus ça [en 
parlant de la musique] ! C’est une première pour moi, comme pour toi ! Tu vois, c’est 
l’art et tout là, on est sur les ramblas ici ! 
 
Je vais quand même prendre une photo avant qu’elle finisse ! Je mets l’interview en pause 
pour qu’on puisse t’entendre après. 
Voilà, et tu pourras me vendre à la police après ! C’est moi qui quelques fois, avec 
mon gros feutre, mets des smileys sur les parebrises, non je te jure ! [rires]. Parce 
qu’ils s’en fichent des amandes, quand tu as une Mercedes ou une Lamborghini qui 
vaut 200'000 euros, c’est 40fr quoi ! Donc j’ai discuté avec ces gens plusieurs fois, 
mais ça c’est un autre travail, ça c’est un travail de master sur la colonisation des 
voitures en ville quoi, moi je trouve ça exceptionnel, surtout sur les places là, je ne 
parle pas de la circulation. Je trouve… cet irrespect… j’ai essayé de discuter avec eux, 
mais tu te confrontes à des personnes qui n’en ont rien à faire de l’espace public. Ils 
posent leur bagnole pour deux heures, ça dérange tout le monde… 
 
Et tu vois ça ici ?  
Mais oui et partout ! Même sur les passages piétons, les zones piétonnes… Moi j’ai 
des enfants, alors tout d’un coup s’ils traversent quand une voiture s’engage... Et les 
voitures qui passent, ça peut être dangereux. Je crois qu’on doit s’en défendre, on était 
là avant, les romains étaient là avant ! Cette place, elle s’appelle Bourg-de-Four, parce 
qu’il y avait de la vie avant… Les voitures tuent la vie, elles tuent cette ambiance 
quoi… Qui va aller boire un café à la rue de la Servette ! Franchement ! Il faut être fou, 
ou alors tu y vas avec ta belle-mère ! [rires] 
 
Et alors à quoi est-ce que tu t’identifies en particulier dans cette place ? Est-ce qu’il y a des 
choses qui te rappellent des souvenirs, des événements qui se sont passés, si tu veux en parler ?  
[rires] Evidemment, j’ai embrassé celle que je croyais être la femme de ma vie, une 
fois, par là-bas [en indiquant des tables de la Clémence], ensuite j’ai rencontré celle 
qui m’a fait aussi beaucoup de mal par là-bas [en indiquant un autre coin de la terrasse 
de la Clémence]. Figure-toi, la mère de mon premier enfant, elle est venue m’aborder 
à une table, juste sur cette place exactement ! Elle est venue vers moi et m’a dit « tu 
m’intéresses ! ». Elle était hyper gonflée, elle l’a toujours été, c’est ce que j’adorais… 
Elle est venue vers moi comme ça, et je l’ai rencontrée… la plus belle catastrophe de 
ma vie ! Non mais je rigole ! [rires] Ici, à cette table là-bas ! Pour te dire à quel point 
je passe beaucoup de temps ici, mine de rien ! Et autre chose, tu as tout ici, 
franchement. Tu as le Naville à côté si tu as un problème, tu prends le Financial Times, 
le The Economist là-bas. Tu as tout ! La nourriture, les spirituels là, le café et les 
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bières ici. Tu as le spectacle qui arrive, les gens qui passent à bicyclette, les gens 
sympas qui passent à ta table, tu as de la musique, qu’est-ce que tu veux ! 
 
Il y a aussi cette fontaine ? 
Cette fontaine ! A l’époque il y avait un marché ici, c’était pour laver les fruits, les 
légumes, les radis,… on les sortait de terre et on les lavait là, et on les présentait par 
là-bas, c’est génial !  
Je n’ai pas vécu à cette époque du marché, mais c’est ce que j’ai lu dans les bouquins, 
à l’époque. J’ai grandi à Meyrin, je suis arrivé quand j’ai commencé à bosser, je ne 
voulais pas rester à Meyrin. 
 
[…extrait omis, car la discussion sort du sujet] 
 
Et de nuit ici, c’est tranquille ?  
Ah oui, c’est mort ici ! Tu peux même dormir ici par terre, personne ne va t’embêter. 
 
Est-ce qu’il y a des anecdotes que tu peux raconter sur cette place ? Des choses bizarres, 
hors du commun, par exemple ? 
Hmm voyons voir… peut-être des scènes de séparations sur la place, c’était par-là, le 
soir… Tu vois, à force de passer du temps, tu attrapes une scène de rupture dans un 
état alcoolique avancé, tu vois le drame !  
 
C’est un peu la scène de spectacle là aussi ?  
Ce qui est drôle, c’est les personnes qui viennent chanter aussi, et tu n’as qu’une envie, 
c’est qu’ils ne chantent pas ! Ils ont l’impression de te faire un énorme plaisir, même si 
tu ne payes pas… tu as juste envie de leur donner deux francs pour qu’ils partent ! On 
entend le même air tous les matins, mais ils me connaissent ! 
 
C’est toujours le même groupe qui vient tous les matins ?  
Ah oui, lui il vient vers 8h30-9h ! Mais il est sympa, il a son petit piano, son gros 
ampli, mais il est rigolo, ça fait partie de la place ! Au début, tu l’intègres par une 
oreille, et après ça fait partie du fond. 
 
Et il y a un seul groupe ou il y en a plusieurs qui côtoient cette place ? 
Ah il y en a plusieurs ! Selon les moments de la journée. Le matin tu as un rom assez 
sympa avec un petit accordéon, et après tu en as qui se suivent. 
 
Et qu’est-ce qu’il y a de bizarre sur cette place, qu’on ne voit pas souvent autre part ? 
Ces voitures de luxe, on ne voit pas toujours ça autre part. La grosse Maserati qui 
pétarade, et tout le monde qui se retourne, c’est drôle ! Elle est souvent là ! C’est drôle 
de voir comment ils arrivent à planquer des voitures de luxe dans la vieille ville. 
 
Est-ce qu’il y a autre chose qui t’attache beaucoup ici ? 
Moi ce qui m’attache beaucoup… il y la lumière. Le soir, tu as une superbe lumière 
qui rentre par-là [en indiquant la rue qui donne sur le paysage du Salève], et puis là tu 
as alors une perspective incroyable, ça devient rose, j’adore ! En en plus tu es là, en 
pleine ville… moi j’adore ces contrastes ! Là tu as une activité, tu es en plein centre, et 
tu as une pointe de nature en plein centre-ville. Tu bénéficies de tout ce que te rapporte 
une ville, du point de vue géographique, productivité, liens, art, tout ce que tu veux, en 
ayant la pointe de nature, c’est assez exceptionnel ! Se retrouver dans une ambiance 
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comme ça, tu fermes les yeux… et moi j’imagine toujours cette histoire de passé, 
j’imagine les romains…  
 
On arrive bientôt au bout, est-ce qu’il y autre chose que tu veux ajouter, des commentaires, 
d’autres choses qui te dérangent en dehors du bruit des voitures ? Est-ce que les moineaux te 
dérangent quand ils passent devant tes yeux ? 
Ah non, mais je crois qu’il y a quelque chose qui dérange tout le monde : l’irrespect. Il 
y a toujours un idiot qui vient avec sa Maserati, et ces gens-là ont beaucoup d’argent, 
mais quelle façon de le montrer ! Ca, c’est sa bêtise ! C’est juste ça, après le gros 
cigare aussi… Je ne parle pas de la richesse, mais du comportement des personnes. Ce 
n’est pas parce qu’on se trouve dans un endroit un petit peu chic, qu’il faut se 
comporter comme en étant « chic ». C’est parce que je suis de Meyrin et que ma mère 
m’a inculqué des valeurs, qu’il faut être plus suisse que les suisses. Je suis d’origine 
espagnole. Et je ne sais pas si je réponds à ta question, mais ce qui désoblige, c’est 
l’irrespect, je parle de respecter le public. Tu vois, on est dans l’espace public, l’agora 
grec, c’est là où on parle et où on vit ensemble. On ne va pas déranger l’autre. C’est 
bizarre de juste dire ça, comme pour les parcs, on est ensemble, mais il y a une façon 
d’être ensemble. Des fois, ça paraît un peu fasciste de se lever et de dire « monsieur, 
vous me dérangez », je ne vais pas le faire. Des fois, il suffit d’un regard, tu vois la 
volute de fumée, il suffit d’un bruit de toux et ils comprennent vite. La dernière fois, il 
y a un type qui s’est levé et il m’a demandé avant de fumer, j’ai trouvé génial ! Dans 
une ville, on ne produit pas que du service financier, on produit aussi du lien social 
quoi ! La ville c’est quand même un producteur de lien social ! Profitons de la ville 
dans ce qu’elle nous donne comme lien social, c’est dommage de s’en priver !   
 
8.2.4 Quatrième interview: Bourg-de-Four 
 
Bourg-de-Four, début juillet 2016, matin, terrasse de la chocolaterie Arn 
Profil interviewé : femme au foyer, trentaine 
 
Que faites-vous sur cette place aujourd’hui ? 
Je prends un café. 
 
Est-ce que vous venez souvent ici ? 
Oui, soit avec des mamans d’écoles, soit toute seule. 
 
Vous avez l’habitude de venir par ici ? 
Oui, surtout le matin. Je pose mon fils à l’école et je prends un café ici à 9h. Je viens 
parfois le week-end avec la famille. Je suis toujours en terrasse, en tout cas, l’intérieur 
est vraiment petit, on est épaule contre épaule. 
 
Pourquoi est-ce que vous préférez les terrasses justement ? C’est plus facile de rencontrer des 
gens ? 
Oui, et aussi parce qu’il y a du soleil. Aujourd’hui je préfère être ici parce que je veux 
être seule. 
 
Vous habitez à proximité de cette place ? 
Oui, j’habite près d’ici. 
  
66 
 
Qu’appréciez-vous particulièrement ici ? 
Premièrement il y a de l’espace. Deuxièmement il y a beaucoup de gens qui passent, 
j’aime bien regarder les gens qui passent. Et puis parfois on rencontre les amis, les 
mamans d’écoles. J’habite près d’ici et il y a souvent des gens que je connais qui 
passent. C’est pour ça, c’est bien de prendre un café ici, c’est plutôt pour être sociable. 
J’aime bien aussi quand c’est en hauteur. Je ne sais pas pourquoi, peut être que c’est 
psychologique, mais j’aime bien quand c’est haut. 
 
Est-ce que vous fréquentez d’autres lieux à Genève ? 
Parfois je vais à la place du Molard, mais ce n’est pas la même sensation. Ici, il y a 
plus d’espace… bon là-bas aussi, mais pas en hauteur. 
 
Est-ce que vous remarquez souvent des regroupements particuliers de personnes ici ? 
Oui, si on observe la place du Molard par exemple, il y a beaucoup plus de touristes. 
Ici, c’est beaucoup plus familial. Il y a beaucoup d’habitués qui prennent un café 
chaque matin. Il y a une dame que j’ai rencontrée il y a quelques années qui est 
toujours là, qu’il pleuve, qu’il neige, elle est toujours là tous les matins. Après, il y a 
beaucoup d’avocats, de banquiers, on n’a qu’à regarder autour, des banquiers. Et aussi 
des mamans d’école. 
 
Comment est-ce que vous décririez l’ambiance de cette place ? 
Aérée. Je pense que c’est un endroit pour rencontrer les gens qu’on connaît plutôt. 
Parfois, les étrangers aussi. Une fois, je me suis assise ici, et il y a un monsieur qui 
s’est assis à côté, et on a commencé à discuter des choses de la vie quotidienne. Je 
pense que c’est bien. C’est un endroit sociable, convivial. 
 
Comment vous sentez-vous ici ? 
Bien, très bien. Nous sommes en hauteur, j’adore. C’est pour ça que je préfère être ici 
qu’ailleurs, je passe beaucoup plus de temps ici qu’ailleurs. 
 
Comment vous identifiez-vous à cet endroit ? Est-ce qu’il y a par exemple des choses 
auxquelles vous êtes très attachées, ou est-ce que ça vous évoque des émotions ou des 
souvenirs ? 
Je ne suis pas Genevoise alors je ne suis pas sure que ça m’évoque des souvenirs. 
C’est juste que j’aime bien l’ambiance, c’est aéré. 
 
Est-ce que vous trouvez que c’est facile de rencontrer des gens sur cette place ? 
C’est confortable. Et puis c’est charmant, il y a des bâtiments anciens, j’adore les 
bâtiments anciens.  
Parfois après le café je marche autour de cet endroit, je vais à la Cathédrale St. Pierre, 
très souvent aussi. Pour les gens qui sont nés ici, qui sont suisses, peut-être qu’ils ont 
plus de chose à vous raconter. Mais moi, pourtant j’habite depuis 15ans ici, mais ça ne 
m’évoque pas grand-chose. 
 
Il n’y a pas eu une rencontre particulière, quelque chose qui vous a marqué ici ? 
Non, non rien du tout, j’ai rencontré mon mari ailleurs. 
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Vous avez dit que vous avez fait des rencontres ici, cela dit, est-ce que vous rencontrez 
facilement des gens ? 
Oui, je rencontre souvent des gens qui travaillent dans ce coin-là, dans cette zone-là. 
C’est facile de parler aux gens ici. 
 
Et est-ce qu’il y a des endroits sur cette place où il est plus facile de faire des rencontres ?  
Les terrasses principalement, parce que je suis tout le temps en terrasse. 
 
Est-ce que vous auriez des anecdotes qui vous viennent à l’esprit par rapport à cet endroit ? 
Non, non. 
 
Est-ce qu’il y a autre chose que vous voudriez raconter par rapport à cette place ?  
Pour l’instant, ça ne vient pas à mon esprit… Parfois il y des endroits où on se sent 
bien.  C’est difficile d’expliquer pourquoi… Je ne trouve pas les mots pour l’expliquer, 
parce qu’il y a certains endroits, même s’ils sont jolis, on ne s’y sent pas bien. Par 
exemple, la place du Molard : elle est très jolie, il y a aussi des jolis bâtiments autour, 
mais… Il y a moins d’agitation ici. Surtout le matin, il y a moins de touristes. L’après-
midi ou en fin d’après-midi, il y a beaucoup de groupes, des touristes groupés. Mais ça 
ne me gêne pas, non… C’est pour ça qu’on se sent vraiment bien ici.   
 
Est-ce que vous connaissez la place de Simon-Goulart ? La place derrière Manor, là où le 
tram 15 passe ? C’est une place qui a été rénovée il n’y a pas très longtemps. Il y a à peu près 
2 ans. 
Il y a une place derrière Manor ? Pourtant, je… Mais vous savez, chaque quartier 
change beaucoup... Quand on va de quartier à quartier, même dans notre pays aussi je 
trouve, ça change déjà. 
 
Oui, cette place ici, c’est une place très ancienne. Alors que la place de Simon Goulart a 
récemment été rénovée. Les deux places sont assez différentes. 
C’est pour ça, quand on regarde la construction des églises, ils n’ont jamais choisi les 
mauvais endroits. C’est pour ça, quand vous voulez acheter quelque chose, il faut 
toujours suivre la direction de l’église ou de la cathédrale. Elles sont toujours en bonne 
hauteur, vous avez remarqué ça ? Toujours, jamais dans un petit trou, non non. Je suis 
Malaysienne d’origine. Mes grands-parents sont chinois, donc on parle de yin et de 
yang et de feng shui et tout ça… Ils ont expliqué que quand on est en hauteur, 
l’énergie descend.  Si vous n’êtes pas en hauteur, vous êtes sur un passage d’énergie, 
ce n’est pas bien. Si on est en hauteur, c’est très bien. C’est une concentration 
d’énergie, ou je ne sais quoi, quelque chose comme ça…  A chaque fois qu’on voit les 
églises, elles sont toujours très très bien situées, toujours sur les collines en hauteur. 
C’est pour ça, ici ou ailleurs, dans d’autres pays, partout où on voit l’église, il y a 
toujours une bonne énergie. C’est pour ça… ça explique tout.  Je ne sais pas… Même 
les monastères qui sont construits dans la montagne, ils ne sont jamais construits dans 
un endroit aléatoire, c’est toujours très bien étudié, ils choisissent toujours les 
meilleurs endroits. 
 
 
 
 
